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PREFACE. 



De toutes les périodes de Thistoire départementale de 
la Manche , histoire qui ne nous sera peut-être jamais 
donnée dans son complet , h moins connue et la moins 
étudiée est (on a le droit de s'en étonner!) celle des 
Guerres de Religion. Les histoires générales disent peu 
de chose , quand elles ne se taisent pas; et les histoires 
locales serviraient plutôt k distraire de l'ensemble des 
faits qu'à donner une saine entente de leur progression 
et de leur simultanéité. 

C'était cependant une belle page a écrire que celle de 
ces discordes et de ces guerres^ qui, pendant plus d'un 
demi-siècle, ont ensanglanté les deux évéchés de la 
Manche. C'était une belle page à écrire que celle où les 
plus grands noms de ce pays sont mêlés aux événements 
de la France , et disposent en quelque sorte de son culte 
et de sa foi ! Pourquoi ne l'a^-t-on pas essayé ? Parce qu'on 
aura senti sans doute qu'il n'en pouvait sortir que de 
fausses appréciations, et qu'il n'était pas encore venu ce 
moment d'indifférence et de sévérité historiques , qui &it 
taire les affections et les haines. On était trop près, dans 
un sens comme dans l'autre; et peut-être le sujet sera-t-il 
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encore assez irritant, pour que l'impartialité d'un auteur 
excite des méfiances et jusqu'à des murmures. 

Quoiqu'il en soit, la lacune était regrettable ; et pks 
d'un écrivain» absorbé dans ses rechercbes archéologiques, 
aura dû l'entrevoir avec la même ardeur d'investigation, 
qui lui faisait surmonter le pénible labeur des Gartulaires. 
Ainsi a-t-il été de l'auteur de X Histoire des Guerres de 
Religion dans la Manche. 

Ce n'était d'abord qu'un besoin de connaître; et, 
après plusieurs années de travail sur les mémoires et les 
manuscrits du temps , c'est devenu un besoin d'écrire. 

Encore bien qu'on ne donnât pas exactement], comme 
on le fait plus bas, la liste des ouvrages auxquels on a 
fait de nombreux emprunts, ces seuls mots devraient 
suffire pour la garantie des sources où l'on a puisé. Elles 
sont nombreuses en effet; et, pour être ignorées, quel- 
ques-unes ne sont pas moins respectables. L'auteur 
cependant aurait tort de prétendre avoir tout lu, tout 
compulsé sur la matière. Il aurait tort se targuer d'une 
érudition , que les circonstances favorisent pour le moins 
autant que l'amour du travail. Habitant d'une petite ville, 
éloigné de ces grands dépôts publics, où l'historien s'ef- 
fraierait plutôt de l'abondance que de la rareté des ma- 
tériaux, on peut croire aisément qu'il s'est trouvé réduit 
aux seuls documents que donnent le hasard et la persé- 
vérance. Ce qui était humainement possible, dans sa 
position , il l'a fait; et ce serait lui tenir trop de righéur 
que de demander la perfection dans une matiëre jusqu'à 
ce jour aussi pauvre de détails, et qu'aucun précurseur 
n'avait préparée. C'est donc seulement quelque chose dé 
plus complet que tout ce que le passé noas avait apporté: 



vu 
c'est' w «xirait de nos aonà^es ^oéralea e< particulière^ 
tant imprimées cpie manuscrites , pris aupoim de vue de 
notre seuld^partement 

^us aueufi doute, une partie des faits » que contient 
cette histoire, est connue du lecteur. Il n'en est pas qn 
cq^epdant.car il en est d'obscurs et de singulièrement 
abirégéSi <ini ne soit enrichi de nouveaux détails , de 
nouveaux éclatreîssements. Tous, un à un, ont en effet 
passé an ci^us0t dé^la critique. Ce qu'un auteur ne doimait 
pas ,'on Ka demandé à un autre ; oh la source était tarie , 
on asèppléé par Finduction. 

lâ combinaison de ces divers éléments a enfin produit 
l'ouvrage qui est aujourd'hui livré au public, et que 
Tauteup -serait heureux de placer sous le patronage de 
ses concitoyens de la Manche» 

Son mârite, si on 1^ en accorde un , sera d'avoir retié 
une multitude défaits épars, et de les avoir rattachés au& 
Êiits ca|)itMx , dont ils furent ta causé ou la conséquence, 
Lk'était l'embarras et la difficulté. Chronologie erronée , 
d'un^f part ; interversion et mauvaise foi dans l'ordre de 
prod«i<4ion, de Fautre ; enfin double emploi des méfies 
feits, et inintelligence de ceux qui les avaient amenés ; 
tel était le chaos d'où il fallait que jaillit la kunière, 

L^ittleur espère avoir réussi dans sa tentative. Gepen< 
chut il n'a pas la (^rétention de croire, parce qu'il n'a pas 
eu la prétention de le foire, que son récit pourra suppléer 
aoxihistoires générales, et donner une complète a^iteitte 
de notre lutte religieuse du XYI^ »ècle, L'eùtril essay4 
ce n'eût plus été un modeste livre qui eût suffi k l'expose 
de cette Icmgue querelle, mais des v(dumes où les épi's3dea 
de son pays se fussent trouves comme perdus, et eussent. 



par leur petitesse relative, produit d étranges disparates 
à côté de la grandeur des autres éyénemeitls. Que Yxan 
Teuille donc bien n'accepter cet essai que comme eorol* 
laire de n'importe qudle histoire de France» de n'importe 
.quelle histoire de Normandie. 

On ne demandera pas sans doute dans quel esprit il 
a été conçu , parce que ce serait faire injure à l'historien 
que de lui supposer des systèmes. Ce n'est donc pas plus 
un plaidoyer en faveur du Catholicisme* qu'en favçur de 
la Réforme sacramentaire. Les crimes dont les hommes 
se sont souillés, la bravoure qu'ils ont déployée dans h 
guerre, voilà, sans distinction de drapeau , çcfmme ^ï\ ett 
eu k écrire l'histoire de la Vendée, ce que l'auteur a [Nri$ 
uniqua[nent en haine ou en admiration; et, sans s^inquié- 
ter des susceptibilités rçli^uses, que pomMit £iîr« 
naître ses jugaoQents , voiËi quels guides il a suivis : leiiens 
moial et la çcmscience. 

Si donc Ton en juge par le soin eitréme d'écarter toute 
discussion religieuse, et de se renfenner dans l'histoire, 
des fiiits et des hommes; par le soin aussi grand qu'il a 
apporté dans l'indication de ses autorités et dans la cri- 
tiqua dcis points obscurs et contestés ; d l'on en juge par 
l'exposition claire et méthodique des événements, et par 
1 abondance des &its nouveaux qu'il a groupés autour de 
chaque cité, et même autour de chaque village, ce frag- 
rowt de rhistoire départementale de la Manche devra 
combler le vide de nos histoires, et intéresser le pays 
pour lequel il â été entrepris. 



JLUite des Awtorit^ qui «Mt été •OHusuliëes et 
4itl sont, en srfmde par^e, ettée* diMUi le 
I de eet ouimise. 
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{*) Ne pas confondre cet auteur avec son homonyme 
qui précède , et qui occupa longtemps la cure de Cher- 
bourg. Le second , ainsi que nous l'apprend une courte 
notice de H. Aug. Asselin » était lieutenant-général da 
baillage et siège présidial de Goutances* Il a exçrci qetta 
charge, qui était sa propriété , pendant cinquante-huit 
ans 9 et est décédé en 1778. Quant à son manuscrit, nous 
en devons la bienveillante communication à W. Assélia 
lui-même; et, d'après une noie margtailei, qui preoMè 
visiblement de la m0aie plume que.te ctfps eiitier .d'éi- 
criturede l'ouvriige, et qui est ainsi connue: •Jjs /^tf* 
» sent livre a été mis en tétai qu'il est^ en 1760» par 
> U. Démons , qui en est Tautheur^ et auquel il apparu 
» tient » , on doit s'empresser de reconnattre Tauthen*' 
tieiléde ce précieux document, comme étant l'auto* 
graphe même du trop modeste favwlqui l'ftcon^asi^ 



Premier$ Mintslm protestants, Soler, Brouault, Huhin^ 
Bornage^ GuUtm. — Premiers prêches , la CavemeniU'' 
Serpent , la ChairMXUrDkff}le, ii Chaire de MwvSle. — • 
Portraits des hommes de guerre, Montgammery, Bric^ 
quevilie^Càhmlnéres, Matignon,, le duc d^BouiUon^ etc. 



''^ft y avaat à peine un siècle que , par un grand effort 
national, lé âerniér Àndàis d'Azincourt et de Verneuil 
8^éti|it YQ chasser du sol de. la France, lorsqu'une guerre^ 
^testine, plus cruelle jcent fois que la lutte séculaire entre 
lei^l^ys et lés Léopards, Tint l'appauvrir de âon plus gêné- 
^ùx sang,' et' y renouveler les fureurs de la grande per- 
eêéaûbh chïàienne. \ 

Cette guerre était, celle de la Réforme. 

Si Ton voulait remonter à son origine, il faudrait aller, 
pardé&t les temps, chercher les premiers conciles oùil s'agit 
de définir et de décréter la foi. Qu'il suffise de savoir que 
rhéritier direct de ces grands agitateurs,^Àmolphe de 
Lyon, Armand de Brescia, Thomas Akempis,^ Jean 
Wiclef, Jean Huss et Jérôme de Prague, que Luther, 
pour tout dire t jtyait enfin brûlé devant le peuple les 
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bulles papales, et proclamé rémaucipalioii dès consciences. 
De lii k rémancipatîon politique» il n*y avait qu'un pas; 
et rbabileté de Calvin eut bientôt donné à la forme tem- 
porelle de ses sectaires, toute la vigueur d'une république 
fédérée. 

Or, c'était cette doctrine qui devait particulièrement 
attirer sur elle toute la colère des rois ; c'était cette doc- 
trine qui, après avoir commencé par des subtilités, 
devait finir par des supplices et des batailles; c'était 
cette doctrine qui devait , comme les crises révulsives 
dans un corps souffirant , relever un instant la monarchie 
sur les ruines de la féodalité, et préparer les vastes des- 
tinées de l'association nationale. 
* Comment, dans cette France , où les crojanees étaient 
si profondément enracinées, trouva-^elle aussitôt des 
ministres pour la précber , des bras pour la défendre » 
des martyrs pour la témoigner ? Des milliers de volumes 
l'ont dit, des milliers d'autres le diront encore* 

Simple historien d'un petit coin de terre , dont les dé« 
sastres ajoutèrent alors plus d'une page à nos annales, 
nous n'avons pas de ces questions irritantes à examiner* 
A d'autres donc l'histoire de la pensée et des causes ; k 
nous seulement celle des événements et des hommes , 
dont il nous tarde de dérouler le tableau. 

Le premier apôtre de la Réforme dans laJtfanche, et le 
premier chef du consistoire Saint-Lois, auquel nos autres 
villes de la péninsule et les Iles angïo-normàndes emprun- 
tèrent successivement leurs prédicants, y avait été envoyé^ 
vers 1560 , par des sectaires d'une autre provinte, et 
n'était autre qu'un certain jacobin apostat, nommé Soler^ 
d'origine espagnole, et dont la famille aurait encoresubsisté 
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au temps de Fannaliste du Mesnil-Opac(i). « On dépeint 
» ce Soler, continue l'écrivain catholique, comme un 
» intrigantet artificieux, lequel is'insinuant adroitement 
» dans les maisons des gentilshommes et des personnes 
» ks plus distinguées, leur fit,^ très peu de temps , re- 
» cevoir sa doctrine. 

» On marque particulièrement trois lieux , lisons-nous 
i> encore, où ces premiers protestants faisaient leurs as- 
h semblées pour leur cène : la maison d*Âigneaux, dont 
TU le seigneur était perverti ; une caverne de Tautre côté: 
» de cette maison , dans un rocher , k laquelle , pour cette 
» raison » m a donné le nom de la Caveme-^u-Serpent; 
» et au coin du bois de SouUe , proche d'un arbre, qu'on 
» appelle encore la Chàirentu^DùMe. Il fit encore, en 
» une de ces maisons , qui sont vers le lieu qu'on appelle 
» le Ch$ Va/rroc, bâtir une petite maison , où lui et quel- 
» qmes uns de ses consorts , sous prétexté de tenir les 
» petites écoles, corrompait la jeunesse , soutenu par lea 
» puissants de la ville, dont il y en avait beaucoup de 
» trwipés par ses artifice6(2)« » 

Au dire d'un contemporain, qui complétera ce portrait, 
ce.Soler était un homme de petite taille, au teint pâle et 
bilieus et dont l'acdoutrenimt avait quelque diose» qui te- 
nait de l'école , et le smgularisait parmi les hommes de sa 
robe^Ardentdansles luttes de la foi, il y avait conservé 
toute la^fi^rtéd'imlttdalgo; et, par cette hauteur de carac- 
tèri|,;autaptque par sa sagesse dans la vie publique, il s^était 
aeq|Û8 une.baate considération dans son parti. Si les éve- 
il) Toustain de Billy. Hist/^du Cotentin ; Bisson , anno 
1775, p. 73 et suivantes, 

(2) id. là. 



4 

nements avaient pu le faire regarder comme un rébelle, 
alors qu'avec les chefs du Protestantisme normand, il 
s*était réfugié aux îles anglaises, il avait plus tard prouvé, 
qu'il était digne du titre de Français, et avait reçu cette 
récompense du bon plaisir de son nouveau souverain. Un 
instant pasteur de St*Clément de Jersey , à l'époque de 
son émigration, il était donc rentré dans les bénéfices de 
son premier consistoire, et y avait terminé une des plus 
longues carrières, qu'il ait été donné de fournir aux 
apôtres de la réforme genevoise. 

Cet homme allait faire des prosélytes(Â). 

Quelque temps après, un autre moine, nommé Jean 
Brouault, sieur de Sainte-Barbe, quittait de môme son 
prieuré deSaint-Eny, pour se faire ministre de l'évangile 
k Garentan; et, dans les aphùrismes religieux qu'il nous 
a laissés contre la présence réelle, allait jusqu'à se poser 
en champion des doctrines génévoises,contre tousses corn* 
pagnons de doitre, et notamment contre le fougueux 
cordélierFrançois-Feuardent de6rouville,quela Ligue 
compta au nombre de sssplus fougueux prédicateurs(l )• 

Ces premiers apôtres du Calvinisme, à leur tour, de- 
vaient être suivis de plus d'un disciple. L'on vit en effet, 
sur la fin de ce siècle, prêcher, à St-I/), un aussi rude 
jouteur que Soler, dans la personne de Hubin de la Bas- 
ti6(2), tandis que la chaire de Brouault était occupée par le 
fils d'un ancien pasteur de Norwich, Benjamin Basnage, 
illustre lui-même, à cause de son Traité de l'Eglise, et des 
hantes fonctions qui lui furent confiées plus tard, telles 

(1) Annuaire de la Manche, do 1830—31, p. ^5; 
Toustain de Biily, hîst. eccl. ; de l'Estoile , passim. 
(3} Annuaire de la Manche, 1829, p. 295. 
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que celle de député eu Angleterre vers le roi Jacques, 
de Tagrément duquel il passa en Ecosse , avec le titre d'en- 
voyé des églises protestantes de France ; illustre enfin par 
son fils , le célèbre commentateur de notre coutume , Henri 
Basnage, dont les ouvrages resteront, comme un des 
plus vastes monuments de cette législation normande , 
qui s'en va, et qui ne sera bientôt plus pour nous que de 
l'histoire(l). 

Le moins remarquable de ces contemporains n'était 
pas, quoiqu'il en soit, ce Jean Guiton de Villiers , près 
de Pontorson , qui devint plus tard grand-vicaire du 
cardmal Odet de Chàtillon, et qui, porté aux honneurs 
de cette grande mairie de la Rochelle , alors que Riche- 
lieu entamait ses murailles, prit un poignard et dit: « Je 
» serai maire, puisque vous le voulez , k condition qu'il 
» me sera permis d'enfoncer ce poignard dans le sein 
» du premier qui parlera de se rendre ; et je consens 
» qu'on en use de même envers moi, dèsque je propo- 
» serai de capituler; et je demande que ce poignard 
» demeure tout exprès sur* la table de la chambre où 
» nous nous assemblons dans la maison de ville(2).» 

Plus ou moins obscurs, on retrouvait enfin, dans la 
liste que nous fournit l'annaliste des Iles» les noms de la 
plupart des prédîcants, qui se répandirent dans la pé- 
ninsule Gotentinaîse et dams l'Avranchin, et y élevèrent 
les premiers prêches de la foi(3). 

Ce n'est pas, du reste, que ces prêches eussent quelque 
importance monumentale , comme on en peut juger par 

(1] Goube, t. 3, p. 378; Œuvres de Basnage, édit 1778. 
(â] Dictionnaire liist. Vêrbo Guiton. 
(3] Samuel de Carteret , p. 102. 
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ceux, que la seule et agreste nature fournit au réforma- 
teur de St-Lo. L'architecture du dehors et les ornements 
du dedans étaient en effet d'une simplicité plusqu'évan- 
gélique. C'étaient, en effet, d'ordinaire, des halles, des 
boucheries ou des masures qu'ils choisissaient pour leurs 
assemblées. «S'ilsemployolent quelque grange, nous dit 
» un auteur, cétoit beaucoup , sans aucun ornement, 
D parure, ni tapisserie ^ si ce n'est celle que les araignées 
» y avoient filé: grange qui servoit , le prêche achevé, 
» d'étable à toutes sortes de bétes.... Aussi disaient-ils 
» que le Seigneur aimoit autant la prière, sous quelque 
» méchant taudis , ou couvert de chaume , que sous un 
» lambris doré. Et, à peine le ministre étoit-il sortj de 
>i la chaire, que l'un portait la bouteille, l'autre le jam- 
» bon , et ua Heu d'oroison était aussitôt fait une 
» taveme(l). » 

Il ne parait pas, toutefois , que ce portrait peu flatteur 
des premiers temples protestants puisse s'appliquer aux 
prêches de nos deux évêchés. S'ils n'avaient aucune 
somptuosité, ils n'étaient pas cependant complètement 
indignes de la prière. C'étaient, en efiet, pour la plupart 
du temps ^ lorsque les églises paroissiales même ne ser- 
vaient pas , comme à St-Lo, de lieu commun d'oraison, 
des chapelles seigneuriales , ou de simples maisons &n- 
bouriennes, dont la pieuse destination éloignait dès-lors 
tout autre commerce des hommes. Ainsi , voyons-nous 
déjà , que Ste-Mario^l'Aignaux avait installé le prêche 
dans son propre manoir. Les Pierrepont de St-Marcouf- 
de-l'Ile, et Robert-aux-Espaules de Ste-Marie-du-Mont, 
dont il sera bientôt question dans le cours de ce récita 

(1) Florimond de Raymond. 
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ai-aieat imité cet exemple , et ils y avairat ajouté an 
champ de repos, comme on peut le voir encore , pour 
les premiers, au lieu nommé hSynagoguêt qui se trouve 
derrière le jardin de ces anciens seignettr6(l). Lesxé- 
lèbres Montgommery de Ducey avaient de même converti 

en prêche la chapelle de leur château , qui était antérieu- 
rement placée sous Tinvocation de S(-Ge(H^es « et ils j 
avaient leur caveau sépulcral, où se lit encore F^laphe 
de Gabriel H, dont la rie appartiendra plutôt k la période 
de la Ligue qu'à celle que nous avons d'abord entrqpris 
de retracer(2). D'autres oratoires , ainsi qu'au manoir du 
Quesnay, de Yalognes, avaient dû pareillemait cbangar 
de destination. Où l'on indique enfin, de nos jours, des 
lieux de sépulture, dont nous pourrions multiplier la 
liste , et parmi lesquels il suffira de citer ceux de la Cha- 
pdle-en-Juger(3), de Ste-Mère*Ëglise, au village de la 
Gapellerîe; d'Orglandes , au riilage de Marteauville; et 
de Sottevast, au château deChivré, il y avait également 
des édifices qui , pour être d'une rustique ordonnance, 
n'en âaient pas moins consacrés k la parole évangélique. 
La âmpUcité étant donc recommandée, comme on 
Ta vu plus haut , et même le rigorisme étant quelque tm 
poussé jusqu'à prohiber l'érection des tanples(4) , m ne 
trouvera pas étonnant Rapprendre quenos Protestante se 
passassent volontiers d'abris, et ne demandassent , ainsi 
que fatleste oicore chez nous la Chabre-^e-MomUe^ 

(i) Mem. des Antiquaires de Normandie. 
(2) De Gerville, hist. des châteaux, etc.; —Démons , 
hist. dv. et relig. de Cherbourg. 
(3) Bisson , anno 1T75 , p. 76. 
[k] Castelneau , p. 136. 
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qu'une simple estrade , en plein air , pour leurs ministres 
et pour leur culte. 

Voilà donc, quant au matériel et au personnel de la 
Réforme normande, ce qu'étaient nos prêches et nos 
ministres: de simples asiles , et de bouillants sectaires, 
sorUs du sein même de l'église et des abbayes. 

Quoiqu'il en soit, ces chefs spirituels de la Réforme 
s'eflâcent devant ses chefs militaires , dont la gloire » 
malgré les crimes que l'implacable Ifistoire saura leur 
imputer, ne peut redouter eelle de leurs vainqueurs. 

Le premier , en tête et reconnucomme tel , était le cé- 
lèbre Gabriel de Lorges, seigneur de Ducey , et comte 
de Montgommery, k cause du fief de ce nom , situé entre 
Lisieui et Falaise, et racheté , en 1343, par son père » 
de la maison de Longueville. Originaire de cette riche 
contrée , sa maison , qui avait eu pour chef» ainsi qu'il le 
prétendait, l'antique Roger, vic(Mnte d'Hiesfiœs, propre 
cousin de Guillaume-le-Gonquérant, commandant du 
premier corps d'armée à la bataille d'Hastings, et eo« 
tuteur de la Normandie; qui, plus tard, s'était confondue 
avec celle des comtes d'Egland, et s'était encore trouvée 
l'alUée de Jacques P^ , roi d'Ecosse; sa maison, disms- 
nous» glorieusement notée d'ailleurs, dans les &sles de 
Fégltse, comme fondatrice de&aU)aye& de Séez, d'A-^ 
tranches et de Thouars» était rentrée en France » vers 
le commencement du règne de François P', et y avait 
aussitôt repris son ancienne splendeur(l). Bientôt, en 
effet, le Vieux-Routier, son père, comme l'appelle Bran« 
lôme, qui ne craignait pas d'aller chercher le gant de sa 

(!) DJcl. hist. \^ Montgommery ;— LangCTio» 



dame, parmi les lions rugissants de YhétA Saint-Pol(l), 
avait fiiit partie de la maison militaire du roi » en qua- 
lité de capitaine de cent archers de la Garde-Ecossaise ; 
et nous allons l'en retrouver lui-même lieutenant ou ca- 
pitaine* en survivance. 

A ces titres , qui avaient alors une valeur, que nous ne 
comprenons plus, si Ton ajoute les qualités du corps et 
surtout celles du cœur, on comprendra que cet homme 
était réservé à de grandes et terribles choses ; et qu'il 
n'était pas de ces noms qu'on enregistre simplement « 
pour mémoire , sur les feuillets d'un chartrier de famille , 
sans que ce nom aille éveiHer les échos de l'Histoire. 
CétaU un grand et roidde jeune homme , dit Garloix(2); 
k plus nonchalent en sa charge ; et aussi peu soucieux fWtl 
estoiipossibk, continue Brantôme; car il aimoù fort ses 
ayses et le jeu; mais quand iZ avoit une fois k cul sur la 
sêUe, eestùil le plus vigillani et somgneux capitaine qu'on 
eust sceu voir ; au reste si hraive et si vaillant, qu'Uassailloit 
tout foylle ou fort, qui se pr&entast devant 2tfy(3). Mal- 
heureusement il était venu trop tard ou trop tôt. Un 
siècle plus tôt, il eût peut-être été Du Guesclin ; un siècle 
plus tard, Condé. Jeté au milieu des pensées révolution- 
naires qui ébranlèrent, il y a trois siècles , le monde 
politique et sacerdotal; entraîné par une de ces fatalités 
qui décident d'une vie entière, et ne font souvent qu'une 
longue protestation de son commencement et de sa fin, 
il ne sut plus distinguer le droit du devoir, ce qui était 
français de ce qui était naguères et de ce qui devait bien* 

(1) Brantôme, Dames galantes. 

(2) Mcm. de Vieilleville, liv. vu. Ch.xxviii , p. 709« 

(3) Brantôme, Hommes illustres , p. 470. 
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tôt redev^ir en horreur à la nationalité. Toutes choses, 
qui étaient encore révérées quand il naquit : religion , 
royauté , patrie , il ne les connut plus que confusément ^ 
et perdit ainsi , k la défense de la vérité nouvelle , ou 
plutôt dans la fièvre du combat, le sentiment de son être 
et du bien de son pays. Bram H malheureuse race , dit 
rimpitoyable critique de plus haut» sa vie fut un long 
tourment ; et il n'acquit cette renommée^ que cet essai 
n'a pas pour but de lui enlever, que dans le tumulte de 
la guerre civile. Qu elle en soit moins pure , c'est ce que 
nous ne saurions combattre; moins vraie, que nous ne 
saurions admettre* L'homme ne crée pas l'événement , 
et Moqtgommery foi emporté par l'événement. 

Sur la même hgne, vient se placer le fameux François 
de Bricqueville, m^ de nom, né au château deColom- 
bières, dekfertille vallée d'Âure, qui prêta son nom à 
notre Golombières d'Hiesville, et plus connu dans les 
guerresquivont suivre» sous le nom de sabaronnie et mar- 
quisat, que sous son nom patronymique. Non moins dis-» 
lingue par sa naissance que le précédent, il pouvait, depuis 
ÂlmérédeP% sieur deBricqueville et de Laune, répondre, 
lui ou les siens , par huit rangs de descente en droite ligne, 
aux enquêteurs sur la noblesse, qui se succédèrent dans 
nos vieilles sergenteries(l). Si les annales du temps ne 
nous apprennent rien sur ses dehors et sa prestance sous 
les armes , nous y lisons toutefois qu'il avait servi avec 
gloire dans les arméesde François P' et de Henri H; que, 
fiOtts François II, il commandait une compagnie de cent 
lances, et que, sous son successeur, il eut a ses ordres^des 

(1) Do Roissy. 
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t&tp& se[)aréd(l). Pour ce qui est de sa force â*âine et dé 
60Û intrépidité, c'est aux faits^ à parler, plutôt qu'aut 
ccrivains, qui l'ont jugé suivant leurs passions de haine 
et d'amour. Ils parleront donc, ces faits, et l'on verra aux 
quels ils donneront raison, de ceux qui l'ont glorieu- 
sement inscrit dans le martyrologe de la Réforme, ou 
de ceux qui l'ont indignement traîné aux gémonies de 
la foi, qui a triomphé. 

Après ces deux chefs du Protestantisme, dans notre 
pays, ce n'est que pour mémoire que nous inscrirons les 
noms de leurs lieutenants, tels que les sieurs de Saint-' 
Jean, frères de Montgommery, connus, le premier, sous 
la dénomination de copîtotne Saint^Jean, àbbéde Cofmery; 
le deuxième, sous celle de sieur de SairU-Genets, et sous 
celle de (7or6ofon, le puiné, qui avait d'abord servi , 
comme enseigne, dans le régiment des Bandes françaises 
du colonel-général de Strozze, et qui le quitta pour se 
joindre aux réformés d'0rléans(2). Un instant divisés , 
en 1564, jusqu'au point de mettre l'épée à la main, les 
uns contre les autres, dans leur château de Lorges, au 
sujet du droit d'aînesse, contre lequel les nouveaux pré-* 
dicants s'élevaient avec force , ils avaient fini par immole^ 
leurs ressentiments au succès de la cause , et , par se 
réunir sous le même drapeau(3). Nous ne devons pas 
omettre les deux Sainte-Marie, le premier d'origine mar- 
seiUai8e(4) , né auprès de Saint-Lo, dans le château d'Ai- 

(l)Morery, V«dc Bricquevillc. 
(2) Brantôme, passim. 

(5) Mém. d'état, édit. de 1625. Faits et informations , 
à la requête de H. Ch. du Moulin , p. 562. 
[k) De Roissy. 

3 
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gheaax , dont le nom selit sans cesse accolé au précétlent » 
brave homme, qui ne fit quexécater des ordres, et que 
sa douceur écarta souvent du théâtre de la guerre ; le 
second, enfin , Henri*Robert*aux-Espaulles , seigneur de 
Sainte-Marie-du-Mont, phistard lieutenant pour le roi 
en Normandie, baillif de Rouen et gouverneur des châ- 
teaux de Valognes et de Garentan; mais dont Tabjuration, 
qui vint h temps, s'il faut en croire Tauteur de la vie de 
Duplessi»-Momay, pour prévenir l'affront que ses co-reli- 
gionnaires allaient imprimer à son nom , en le retranchant 
de leur sein , à cause du scandale de ses mœurs , doit lais- 
ser l'historien dans l'impossibilité d'asseoir un jugement 
sur d'aussi feciles convictions; quand on songe qu'il avait 
été le pressant instigateur du défi , porté par l'aus- 
tère de Mornay , à tous ceux qui oseraient arguer de faux 
son institution de tEmharistieiei quand on sait, que, sept 
ans après, son acte de libre et dernière volonté appela» 
a défaut d'héritiers mâles, de simples collatéraux calvi- 
nistes , à partager, concurremment avec ses filles, son 
opulente succession(l). 

Les autres chefs protestants , devant trouver leur place 
dans le cours de ce récit, suivant la part qu'ils prendront 
aux événements» nous avons cru qu'il était pour le moins 
inutile de les annoncer dans ces préliminaires. 

U n'en est pas de même des chefs catholiques. Un 
aperçu de leur caractère et du mobile de leur actions est 
en effet indispensable pour l'intelligence des faits; et » si 
des contemporains nous ont esquissé quelques traits de 
leur physionomie , il ne peut être indifférent de les voir 
reproduire. 

[IjDerEstoile^t.l,^, p. 311. 
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Aux défenseurs de la Réforme» opposons donc leurs 
rmox du parti de laeour, et d'un autre parti intermé- 
diaire^ qui s'appelait les Politiques ^ sorte àe bascule, em« 
pruntée à MachiaTel, qui, en affaiblissant un jour Tun et 
un jour l'autre, ne parvint jamais à établir sa prépondé- 
rance sur les deux extrêmes, et ne fît que prolonger la 
sanglante crise du XYP siècle. 

L'homme de la cour par excellence, et le confident de 
ses baines, était le célèbre Jacques Goyon de Matignon, 
s^gnenr de Lonrei et de Tborigny. Nous voudrions es- 
quisser les traits de son visage, d'après la noble statue 
qui couronnait encore, en 1793, le mausolée de Tborigny, 
avant que l'ari^ée républicaine de Sephères eût bivouaqué 
dans les cours du château , mais que le burin de Lochon 
nous a conservée, sous ses deux faces de fi*ont et de 
profil , que nous devrions encore nous arrêter, de crainte 
d'être trompés , soit par ce calme de la prière dans lequel 
le modèle est agenouillé , soit par la roideur de sa pose 
sous le harnais de son portrait. Un autre que nous ani- 
mera donc ce marbre du tombeau , et ce sera son pané*- 
gyriste , tout voisin de la tradition , et qui , s'il n'a pu 
voir de ses yeux les traits de son héros, lésa dumoins 
retrouvés dans le souvenir de ses contemporains. // estait^ 
ainsi que nous le lisons , de tailie médiocre; son port avoit 
quelque chose de gnwe et de hardi , sa rencarUre estoU 
mmakle, saphieionomie heureuse^ et ton voyoii dans ses 
yeux une certaine vioa/citi qui dicoucroit ceUe de son 
e8prit{i). 

Quant à son caractère , Brantôme, qui nous a tracé 
plus haut celui de Montgommery , le dépeindra en deux 

(l)DeCaUléreg; p. 15. 
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mots, dont le dernier, de racine italienne, ajoute encore 
un degré de rafinement au premier. C'était donc un tris 
fin et trinquât Normand , battant froid , d'oiultanJt gue 
l'autre battoit chaud , et plus vaillant et asseuré aux har" 
quebmades, quUne faisoit monstre{i). Favori de Ca- 
tb jrine deMédicis, à laquelle il servait souvent de chevalier 
d*honneur, quoique son haleine, ainsi que le disait Mnoe 
de Dampierre , sa parente , puât plus qu'un anneau de 
retraict , il avait été deviné par Tltalienne, comme le plus 
souple parmi les grands ^ et, comme Thomme, dont Vhur' 
meur sea^ète et dissimulée pouvait le mieux convenir k sa 
politique. Superstitieux comme elle , il laissait croire k 
un esprit familier, qui présidait a ses actions; avare enfin, 
comme un marchand oe Florence , il trouvait , chaque 
jour, dans la confusion des partis, les éléments d'une 
monstrueuse fortune. Ce n'était point de ces hardis ca- 
pitaines, qui, pour une action d'éclat, courraient au 
devant du danger. Choisissant son temps, prenant ses 
mesures , il était plus souple des jambes dans la retraite 
que dans la charge , et tournait plutôt une position qu'il 
ne l'abordait. Humain de cœur , quoique subtil et replié 
sur lui-même, il sut, disons-le k sa louange, couvrir, en 
un jour de sanglante réaction , ses ennemis de son égide; 
de même qu'inoffensif au fait des armes, il parvint, 
disons*le k sa gloire, dans un jour de singulière énergie» 
sans trêve ni merci , k gagner aussi sa bataille. Homm^ 
intrépide et fougueux , peutrétre eût-il gâté les affiiires 
de son parti; esprit froid et patient, ses reculades, valurent 
des victoires et ruinèrent le Protestantisme , dans la 
province. 

(1) BrantCme» Hommes illustres, p.529otsuivaBfe8. 
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Quant an chef de ces Politiques » gens mîticuleux et 
sans conviction , donûant asvle a Tenneml dé la veille, et 
combattant de même, sans scnipale , Tami dn lendemain v 
il n'était aatre que te jeûne Henri-Robert dé là Mà^k , 
duc de Bouillon, et successeur dé son père dans ce vaste 
gouvernement de notre province. On pourrait dire de lui 
C3 qu'un célèbre ministre dira plus tard d'un de ses de»- 
sendants: qu'il était né et quil avait été nourti catholique ■; 
mais que, dès quil eut atteint l'âge ^ auquel l'amcmr de la 
grandeur eommenee à poindre le courage, il changea dé 
religum, pour asoovr plus fnaiière de brouiUer et de moyem 
de s'agrandir{l). Quoiqu'il en soit, les sentiments de 
justice et d'équité étaient naturels en lui(2); et» si l'on 
veut laisser achever son portrait , par le fin observateur 
de la cour de Médicis, on verra qu'il estoit brave etvaUr 
laïU seigneur^ et sage et bien culvisé, fort homme de bien et 
d'tionneur et de foxj et.de paroHe[3). La haine qu'il portait 
aux Montmorency l'avait seulement jeté dans le parti 
moyen de la réforme politique. Mais, s'il s'estoit mis Au- 
gusnot , comme plusieurs autres de France , il fut si bon 
François 9 que jamais il ne s'arma contre ses rogs. Bien 
esîr-il vray quil retirait en ses terres force huguenots exiUê 
de France , et ce pour charité bonne qui estoit en lui, maie 
nm pour faire offense à son roy(4). 

Malgré ces éminentes qualités, il est facile de croire 
que, dans cet état perpétuel de doute et de fluctuation, 
il ait été le plus mal obéi de tous les gouverneurs d#- 

(1) Mém. de Richelieu, passim. 

(8) De Thou , liv. 30, 

(3) Brantôme, Hommes illustres , p. 279. 

[k] Brantôme, loeo cH, 
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province , et que, jusqu'auprès de son propre lieutenant 
Matignon , il n'ait pn feire respecter son autorité. Les 
révolutions ne veulent point de visages douteux. 

Ainsi placé entre les Catholiques ardents , qui ne r^ 
connsdssaient pour chef que ce lieutenant ; et le parti 
protestant , qui , une fois le fourreau de Tépée jeté , ne 
voulut voir d'autre homme k sa tète que Montgommery, 
h duc de Bouillon devint donc l'homme des modérés 
des deux camps , se recrutant chez les uns et ohez 
les autres» et gardant une sorte de neutralité, toutes 
les fois qu'ils s'entrechoquaient , pour aussitôt venger le 
vaincu du vainqueur, et rétablir entr'aix ce savant 
équilibre qui devait élever sa fortune(l). 

[t] Tout«i lesbistoirei de Normandie. 
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Mobile des Protestants, BricqueviUe, Monlgofnmery. — 
Tournoi de Henri IL — Tumulte ^Amboise. — Premiers 
troubles dans la Manche. 



Dans les quelques lignes qui précèdent, on a appris 
quel était le mobile, que ce duc de Bouillon avait suivi , 
en abandonnant la foi de ses pères: l'ambition. Tel fut 
celui de beaucoup d'autres seigneurs, qui, pour le rude 
métier des armes » rompir^t brusquement avec les ba-- 
bitudes efféminées de la cour , et grossirent les rangs de 
la Réforme. Pour d'autres» ce fut une vertueuse et patrio 
tique indignation de voir cette belle France de François l*' 
livrée aux intrigants d'Italie et de Lorraine. D'une véna- 
lité, qui ne s'arrêtait ptns même à la conscience , la 
baute et basse jugerie était , pour certains , le vice flagrant 
de la société. Auryeuxd'un plus grand nombre, le clei^é, 
dans sa déchéance du rang, où le savoir et la vertu au- 
raient dû le maintenir , nécessitait cette rénovation. Si , 
poor juger Bifindes motife purement humains et quelque 
fois {dus relevés, qui dirigèrent les adhérants de toutes 
dasses à la doctrine de Genève, Ton prend une de oes 
relations des ambassadeurs italiens, qui viennent de sortir 
de leurs poudreuses archives , l'on verra , que les grands 
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ncToalaient que supplanter leurs ennemis ; les bourgeois 
gagner un peu de liberté , et s'enrichir des biens d'église ; 
et les gens du peuple conquérir la gloire du ciel(i). Sur 
un motif, ou sur un prétexte , la famille, le hameau , la 
contrée, la province, Fétat se brouillèrent; et chacun , 
suivant ses propres impulsions, ou les entraînements du 
dehors, s'arma pour Rome, ou pour Genève ; pour les 
Guise, ou pour G>ligny; pour le trône, ou pour une 
chose , qui ne se nommait pas encore , et qui ne devait 
revêtir sa grande et terrible forme, qu'après deux siècles 
de corruption et de servitude. 

Bricqueville-Golombières hésitait peut-être encore ii 
prendre les armes, et à se jeter dans les extrémités de 
Montgommery, qui lui avait donné sa fille Gabrielleen 
mariage, lorsqu'il y fut, dil-on, entraîné par l'influence 
de sa parente Léonore de Roye, duchesse de Gondé(2}« 
En prenant ce parti, il faisait une complète aJ)iiégation 
de ses intérêts, puisque c'était s'aliéner Taffisction de son 
encle maternel, le baron de Torcy, et renoncer à sa part 
dans sa riche succesdon. Que c'ait été sur les instances 
de son beau-père ou de sa parente, il n'en est pas moins 
Trai qu'il y avait dé la foi dans sa résolution, et qu'il 
montra, à là postérité , comment l'épée, une fois tirée 
pour un principe, se porte en bataille; et, qu'elle vous 
épargne dans une charge, ou vous atteigne à' la brèche^ 
comment on sourit à Ja mort desblnaves. 

Quant à Montgommery, il est de fait qu'il n'était pas 
encore protestant, en 1559. Loin de i^, les^ ordres 
donnés contre eux, il les exécutait. Fallait^l arrêter 

(1) Giovanni Corero. 

(2) Dict. liist. v° BricqueTillc. 
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quelques vénérables çonseillersdu parlement, soupçonnés 
d'hérésie; fallait-il traîner, de son siège aux caciiois, ce 
président Anne du Bourg , que Henri II avait juré de voir 
brûler de ses deva yeux, le capitaine de Lorges^ de la 
garde écossaise, les appréhendait au corps et les embaS' 
lillait. Le 22 juin de cette même année * le roi lui 
donnait encore , au matin , une nouvelle commission 
« pour aller incontinent au pays de Gaux contre les 
» Luthériens: par laquelle il authorisait ledit de Lorges 
» de mettre au fil de Tespée tous ceux qui lui feroyent 
» résistance , et ceux qui seroient attaints et convaincus, 
» ou confessants, leur Caire donner la question extraor- 
» dinaire , couper la langue , et brusier après à petit feu. 
» Et à ceux qui seroyent soupçonnez, leur faire crever 
» les deux yeax(1). » 

Or, sept jours après* le 30 juin 1559, au soir, Mont-» 
gommery avait déjà un pied dans un prêche , et le regard 
toorné vers la Réforme, comme son unique refuge et 
la seule voie de salut 

Que s'était-il donc passé dans les heures de la journée ? 
Gequi s'était passé était simplement un duel à fer rabattu , 
sans , comme on le voit , qu'il y eût des combattants , 
mais des jouteurs courtois(2). Il y avait un homme expi- 
rant, dans une salle de festin , tandisqu'un autre mau- 
dissait la fatalité de sa victoire; il y avait un roi de France, 
frappé à mort, tandis qu'un de ses fidèles tenait encore 
la selle, oii son régicide involontaire venait de le clouer 
«pourlavie. 

Ne pas t'arrèter mx instant sur les choses de cette 

(1) llem. du prince de Condé, t. 6, p. 546. 
(2} Famiani Strndœ, de bello gallieo..... 
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journée, qui décidèrent du sort de nos t;ampagnes et de 
nos villes, ce serait retrancher le premier acte de la 
lugubre tragédie, qui va suivre, et où Thorreur semble 
le disputer à la fatalité antique. Cent fois mise en lumière, 
rhisloire de ce 30 juin peut donc encore se raconter; 
et, si la plume ne nous tremble pas a la main , devenir 
la digne introduction des événements militaires, qui se 
préparent. 

C'est donc a savoir que Henri II mariait sa fille Eli- 
sabeth , avec le roi Philippe II , d'Espagne ; et sa sœur 
Marguerite , avec le duc Philibert de Savoie. Grand 
amateur de tournois et de carrousels, l'époux de Catherine 
de Mcdicis avait fiit dépaver la large rue Saint-Antoine, 
entre Fhôtel Saint-PoJ et les Tournelles ; et, depuis deux 
jours , il se rompait des lances dans cette lice improvisée. 
Tout autre que le roi chevaleresque se fût contenté de 
■ ces deux jours de fête , pendant lesquels maintes prouesses 
avaient assez dignement célébré les royales fiançailles. 
Henri en voulut un troisième ; et ; le 30 juin , au sortir 
de table, il commanda la reprise des joutes. 

Les barrières sont donc r ouvertes , et le voilà tout 
d'abord courant, au bruit des fanfares , contre le duc de 
Savoie. — Serrez bien les genoux, lui a dit le roi, tout 
rayonhant de plaisir, car je vais tous bien ébranler; sans 
recpect d'alliance et de fraternité(l) ; et aussitôt le choc 
de sa lance a forcé son adversaire a se cramponner aux 
arçons. 

Le duc de Guise l'a remplacé , et les deux lances se 
sont de nouveau rompues dans les formes. 

(1) Mem. sur Vieilleville, p. 709. 
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Il ne reste plus qu^une troisième course u fournir, pour 
que le rôle de tenant, qu à choisi Henri ii , soit noblement 
rempli. Les trompettes sonnent donc une troisième fois; 
et les deux cavaliers, se choquant à outrance , couronnent 
la passe par le bris simultané de leurs armes. 

Le roi s*est cependant prétendu ébranlé , au point de 
perdre les étriers ; et il refuse de céder la place au premier 
tenant inscrit, qui s'avance. U lui faut une revanche; et 
Montgommery , qu'il vient d'associer à des ducs , sera 
trop courtois pour la lui refuser. 

C'est envain que le maréchal deYieilleville lui proteste, 
qu'il s'est exécuté avec honneur, et réclame, au cas où il 
se croirait pourtant intéressé à demander raison du der* 
nier coup de lance, la faveur de la tirer pour lui. C'est 
envain que Montgommery, rappelé dans l'arène, se défend 
d'y rentrer , et d'empiéter ainsi sur les droits des autres 
assaillants. — Trêve k vos remontrances. Messieurs, a 

dit le roi Maréchal de Yieilleville, ayez k m'armer ; 

et vous , monsieur de Lorges, reprenez cette lance-ci de 
ma main. C'est un coup de faveur ,^s'il vous plait ; et 
voilk, au surplus , la dernière fois que je courre(l). 

Un frémissement, k ces mots, a parcouru les rangs 
des chevaliers et les estrades des dames. — L'astrologten 
Luc Gauric ^ que la superstitieuse Catherine de Médicis 
a plus d'une fois consulté, n'a-t-il pas dit, en effets 
murmurent les uns, en dénaturant l'horoscope du devin, 
que » si Henri peut surmonter les périls de sa quarantième 

(1) Meni. sur Vieilleville , p. 709 ; — Mem^ de Gaspard 
de Saux, p. 24.2 ; — Journal de l'Estoile , 1. 1, p. 14' ; — 
Pierre de la Placô, p. 20» 



aunoe, il vivra jusques h soixante-neuf ans et dix mois ! 
— Jérôme Cardan, de Pavie, n*a-t-il pas répondu, selon 
les autres , en composant sa nativité , qu'il devra se garder 
d*un combat d'homme h honime ; et que le déclin de sa 
vie sera tel , que , pour la grandeur d'un roi , il commande 
le silence(l)! — Fatalité! se répète-t-on ailleurs, ne 
faut-il pas que son cheval ait été désappelé le Turc , pour 
se nommer le Malheureux{%)l — Fatalité! répondent les 
anciens, ne se souvient-t-il plus que François P^ son 
père, de digne mémoire , fut blessé, eu se jouant, d'un 
tison , pir le père de ce de Lorges(;î); et que la main est 
malheureuse à ces normands deDucey et de Montgom- 
xnetyl — Encore un mot, Sire, s'est enfin enhardi à 
dire le fidèle Vieilleville, je jure le Dieu vivant qu'il y a 
plus de trois nuits, que je ne fais que songer, qu'il vous 
doit arriver malheur aujourd'hui, et que ce dernier juin 
vous est fatal(4)! — J'ai fait aussi mon rêve, lui envoie 
dire (iatherine, par un de ses gentilshommes ; et, dans 
ce rêve, il y a du sang; daûs ce rêve, il y a un homme 
qui ne doit plus voir la lumière; et cet homme...... c'est 

vous(5) !!! 

— Encore une fois, du champ, Messieurs, s'est écrié 
l'obstiné jouteur; et Montmorency, président du tournoi, 
a laissé échapper l'énergique Partez ! 

(1) DeThou, liv.22; — Dicl. do Ray le, v*' Henri II, 

(2) Brantôme, dames galantes . p. 312. 

(3) Du Bellcy, p. 336 ; — Mezeray, paMim* — Paaquîer 
(lettres), t. 2, p. 77 ;— et Sainto-Croîx, essais historiques 

sur Paris. 

(4) Mém. sur yieillcvHlé. hco citato. 

(5) Mcm. de Marguerite de Valois. 
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L3S deu3i cavaliers se sont au môme instant élaneés 
au milieu du lugubre silence des tribunes , que les clairons 
ont oublié de rompre, contre Tusage; et on a entendu 
les lances, frappant en pleine cuirasse, se briser avec 
fracas. Les chevauii , après avoir plié un instant sur leurs 
jarrets, ont repris leur élan, et sont, en ce moment, aux 
mains des éeuyers. Cependant , bien que leurs maîtres 
n'aient pas quitté la selle, il se trouve que la lance de 
Tun» en se rompant, k soulevé la visière de l'autre , et que 
l'un de ses éclats, après lui avoir traversé un œil , est 
ressortie par l'oreille. Or, cette lance régicide était dans 
la main de Montgommery. 

Voilà ce qui s'était passé dans Taprès^dinée du 30 juin. 

Onze jours après, Henri II mourait, en pardonnant à 
l'infortuné capitaine de sa garde. Le vieux de Lorges 
mourait demâme, mais de douleur, quoiqu'on pardon- 
nant k son fils. La seule Catherine reprenait vie , pour 
songer désormais à son deuil et k sa vengeance. 

Afin d'en éviter les coups, Montgommery s'enfuit 
aussitôt à sa terre de Ducey, et alla ensuite voyager, 
plusieurs mois, en Italie et en Angleterre(l). 

Le pays n'était pas encore assez troublé, pour lui 
donner asile; et il fallait laisser le temps aux mécontents 
de s'y organiser en. état de rébellion ouverte. Les routes 
étalH^ntloin toutefois d'être sûres , et l'on n'y voyait qua 
des honimâ^ m^ot^ant la raj^ère au côté. Les herses des 
eh^t^ux 9*é^nt dérouillées, comme pour une attaque 
prcK^Mj^; el des espèces de soldants, bigarrés de la devise 
des seigneurs, et dont le nombre grossissait chaque jour, 
y EaiisaienI sentinelle. 

(1) Brantôme, hommes ill. , p. 312. 
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Les nouveautés religieuses en effet s'y étaient tellement 
propagées , sous le règne qui venait de finir, qu'en 1554, 
le chapitre de Goutances, en Fabsence dû seigneur de 
Saint-Ijo, son évêque, s*était vu dans ToUigation d'en 
porter plainte au cardinal de Vendôme, métropolitain de 
Rouen. Il y avait déjà , comme il l'exprimait , de nom- 
breux mouvements et entreprises , mais particulièrement 
à Sainte-Marie-du-Mont , où les nouveaux religionnaires 
n'avaient pas tardé à faire éclater leurs insolences. Le 
service divin, en un mot, ne se célébrait plus dans un 
grand nombre d'églises , et les prédicants de Genève 
avaient succédé aux véritables pasteurs , chassés par la 
crainte des avanies. Un chanoine avait alors reçu mission 
d'aller enquêter sur les lieux; mais toutes ces diligences 
avaient été inutiles, parce qu'un conflit d'attribution 
s'étant élevé entre la justice civile et l'offîcialité , le par- 
lement s'était retenu la connaissance (du fait d'hérésie. 
Or, quelque ardent qu'il se soit montré depuis dans ses 
incriminations , il avait négligé de donner suite à ces 
premières, qu'aucun acte de violence ne semblait encore 
légitimer(l). 

Dans ces circonstances , le lieutenant de roi , Matignon , 
obtint de lever, aux frais des églises, qu'il s'agissait spé- 
cialement de protéger, cent arquebusiers à cheval, à son 
choix, ou deux centsàpied(2). Au cas, où ces manifes- 
tations , politiques et religieuses à la fois, se fussent im- 
médiatement traduites en voies de fait, et eussent arboré 
une bannière , c'en était trop peu sans doute pour con- 

(1] Toustain de BîIIy, hist. du Coteotin, et bist.^ccl. 
(2) DeCaillères, passim» 
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tenir dàm le devoir un auss^i grand rayon , qae celui 
qu'embrassait son commandement. Mais, au cas, où 
quelques troubles partiels eussent éclaté dans les deux 
évéchés, c*en était assez» avec le secours des Catholiques , 
qui, par contre, n'avaient pas tardé à remonter leurs 
escopettes , pour s'assurer une autorité plus que nomiuale 
dans cette vaste et difiicile sous-intendance. 

Ce que Matignon , quelques soupçons qu'il pût avoir 
des allées et des venues de plusieurs seigneurs du Co- 
tentin, n'avait su découvrir, non plus que les autres 
gouverneurs provinciaux» fut enfin révélé. Il ne s'agissait 
de rien moins, que de changer kt face de ta religion et de 
Tétat, en s'emparant du roi lui-même, et en massacrant 
les princes lorrains, ses tuteurs. Certain baron de Pe- 
rigord, Godefroy de Barry, seigneur de la Renaudie, 
homme d'intrigue et de résolution, était parvenu, à force 
de peines et de fatigues, à associer toutes les provinces 
à ce vaste projet de conspiration. Chacune devait avoir 
ses représentants au coup de main, qu'il avait comploté ; 
et le jour même en avait été arrêté, le l®** février 1560, 
k Nantes, où, sous l'apparence de plaideurs affairés , les 
conjurés s^étaient rendus de tous les points de la France, 
à l'occasion des assises du parlement de Bretagne(l). La 
cour, qui était à Blois, vers le mois de mars, s'étant 
retirée k Amboise, les bandes des mécontents reçurent 
l'ordre de filer directement du côté de la Loire; mais» 
girâces aux mesures habilement combinées du duc de 
Guize, elles tombèrent, les unes après les autres, dans 
ses embuscades Robert-aux-Espaules» de Sainte-Marie* 

(l)DeThou, liY.24. . 
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du-Mont, le premier chef que nos Réformés se fussent 
donné, et qui , comme à toutes les époques de commo- 
tion civile, devait bientôt céder sa place k de plus illustres , 
commandait les conjurés de Normandie, k cette sanglante 
équipée, qui prit le nom de Tumulte (f ilm&oûe. Heureu* 
soment que ses troupes, comme on peut Tinduire du 
silence des annalistes, ne donnèrent pas dans les embus- 
cides catholiques; et qu il put, k temps, faire sa retraite 
par le Maine et le Bocage. 

Les nombreuses et terribles exécutions , qui suivirent 
celle conjuration de la Benaudie, où , comme le dit Brû- 
lard, il y avait plus de makontentemeht que de kugueno^ 
fen>(l), en prouvèrent, quoiqu'il en soit, la gravité; et 
la cour, se rendant aux instances de l'amiral de Coligny, 
qui lui présentait la requête des Protestants de Norman^ 
de, tendant à obtenir la liberté de conscience et l'expul- 
sion des Guise , crut sage , par l'édit appelé des Secondes 
ffocesj d'arrêter les massacres juridiques, pour cause de 
violence et de sédition, et deconvoquerlesétats^généraux. 

Il n'aA'ait pas suffi, en attendant, pour contenir le 
pays, des forces ordinaires, dont Matignon pouvait dis*- 
poser; et Jean d'Estouteville , sieur de Villebon, lieu- 
tenant-général de la province, en l'absence du duc de 
Bouillon, avait été envoyé en Basse-Normandie, avec les 
compagnies d'Elbeuf, d'Annebaut et de la Meilleraye(2). 
On en était enfin arrivé à tout suspecter; et ce même 
Villebon, surnommé le Capitaine Bouttefeu^ à cause de 

(1) Henault,p.262. 

(2) Hist. du parlement de Rouen.— Masseville, t. 5» 
p. 128. 
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Tci^altation de se9 opinioDs(l) , contraignait les curés, 
ainsi que nous le lisons dans une histoire manuscrite du 
parlement de Rouen , de lui dresser des listes de ceux 
qui n auraient point fait leurs Pâques, afin d'informer 
contre eux, en même temps que conti*e tous ceux qu'un 
soupçond*hérésieoudemécontentementpourraitentacher. 

À ces mesures inquisitoriales, puisées dans les doc- 
trines uUramontaines, que Tédit de Romorantin avait en 
pour but de conjurer, il était facile de prévoir que !a 
patience de nos Protestants aurait bientôt un terme, et 
qu'à la violence , on saurait de même opposer la violence. 

Le jour même de la fête du Saint-Sacrement de l'année 

1561 , on vit en dfet Jean de Sainte-Marie-d'Àigneaux, 
lieutenant de Saint-Lo, sous de l'Ëpine-Dubois , s'em- 
parer, à l'instigation de Montgommery|, du comman- 
dément de la ville; et, quelques semaines après, ses 
fauteurs forcer, les armes à la main, les portes de la 
cathédrale de Goutances , et y Ëiire publiquement prêcher 
leurs ministres(2). Un instant retardé parPédit de janvier 

1562, qui accordait aux Huguenots l'exercice public de 
leur religion , l'appel aux arme» trouva enfin son prétexte 
dans le massacre de Yassy. 

Ce n'étaient, jusqifk présent, que de sourdes agita- 
tiens, quand elles n'étaient pas tumultueuses^ C'est 
maintenant la guerre organisée, ayant ses chefs et ses 
dtapeaux, qui va se répandre sur de vastes contrées, et 
en particulier sur celles dont nous retraçons l'histoire. 

(1) Brantôme , hommes illustres. 
(2] Toustaio de Billy, hist. du Cotentin et bist. eccl.;-^ 
Almanach do la Manche, de 1818^ p. 7$. 
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Mémoire de Matignon à la cour. — Pillages à SainUto...^ 
Dévastation des abbayes de Cérisy, de Savigny, de Mont- 
morel , et de la cathédrale d'Avranches. — Massacre des 
Frotestanis à Valognes. — Arrivée du duc de BouiUon. 
— ' Tentative des Protestants sur Cherbourg. — Pillage 
de r abbaye du Vœu., — Profanation de la cathédrale 
de CotUances. — Prise de Févéque Arthus de Cassé ; ses 
kumiUations; sa fuite. — PiUages et massacres à Pont- 
rAbbét à Argouges, à Viliedieu^ etc. 



Les Protestants de la Manche ont de suite trouvé les 
boimnes qu'il leur faut, pour les mener en bataille. 
Sainte~Marie-d*Aigneaux , assisté des capitaines Miette , 
du Brossay Saint-Gravey, et Chantereyne, n'a pas tardé 
en effet de faire la loi aux campagnes. Bricqueyille-Go- 
limbières,. de son côté, a Yaà\ sur Coutances et sur 
Bayeux; et il y fera bientôt son entrée. Montgommery 
enfin ,, qui est arrivé d'Angleterre, à la Ëiveur des troubles , 
quittera bientôt Orléans , pour se jeter dans l'Âvranchin ^ 
qui.lui appartient, et pour prendre ensuite le comman* 
dément général de toutes les forces protestantes de la 
Normandie(l). 

{1] Toustain de Billy^ hist. du Cotenlin. 
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D'un autre côté, Matignon, dontla vigilence iie^ saurait 
à'endormir, acouru de Cherbourg k Granyille, pour y 
installer le breton de Breuil, en qualité de gouTerneur ; 
et, par sa promptitude , il a sauvé ces deux places mari- 
times, dont les insurgés regretteront toujours la posses- 
sion. Pénétré de la gravite des circonstances , il a adressé» 
en même temps, un mémoire au roi, sur les besoins d& 
son gouvernemenl(l): 

« Il ne faut plus avoir égard à ce qu'on mettoit de forces 
» en Basse-Normandie aux guerres passées, parce qu'au* 
» jourd'hui les Anglois ont partie des gens du pays pour 
» eux , qui leur feront connoistre les descentes et les 
» favoriseront de vivres. 

» La ville de Cherbourg , qui n'est guères forte , auroit 
» en outre besoin que le roy y envoyât quelque homme 
» de bien. Ceux qui y sont sont bien fidèles pour son 
» service ; mais ils ne sont pas gens de guerre. 

» Le fort d'AumonviHe, qui a esté abandonné, est 
» une bonne descente pour les Anglois , et à demy for- 
» tifiée, et s'ils s'étoient emparés de ces deux places , 
m rompant la chaussée du Pont-d'Ouve, ils feroient une 
» isle, qui contiendrait plus de quarante lieues du 
» meilleur et du plus fertile terrain que le roi ait en sa 
» suietion , et n'y a autre avenue par un endroit. 

» A Granville est besoin faire quelque réparation , qui 
)> ne reviendra pas k grands frais. 

D En gardant Saint-Lo, cela sera cause de contenir 
» tout le pays. 

» Les troubles estants comme ils sont aiyourd'kui, il 

11) De Thon, liv.29. 
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)^ est besoio, dans toutes les places de ce pays où il y a 
» ehasteaux, y laisser tout le moins il chacun trente 
» honunes comme k AJençon «Falaise, Yallogne , Saint- 
n Sauveur-le-Vicomte , Vire et Pontorsan(t). » 

On préluda toutefois à la guerre par des massacres et 
dte» dévastations réciproques. 

Dès le mois de mars, les Réformés de St-Lo coururent 
sus aux prêtres et aux magistrats catholiques de leur cité, 
brisèrent les statues, tant intérieures qu'extérieures, de 
Féglise de Notre-Dame; pillèrent la bibliothèque, que 
FévéqueBoucardd'Avrancbesyavaitfondée; et ravagèrent 
la chapelle Saiote-Piernelle de la Vaucelle, où les fidèles 
avaient coutume d'aller en pélerinage(2). D'après un 
manuscrit „ trouvé dans les archives de l'hôpital de Saint* 
Lo» ils auraient sembhblement dévasté cette maison, et 
coupé le nez et les oreilles aux ecclésiastiques, qui seraient 
tombés eetre leurs mains. Toujours est-il que ce ne fut 
qu*ea se réfugiant k la hâte , dans sa terre de la Meauffe • 
qu^ua vénérable juge au présidial, Lucas Duchemin, 
sieur du Perron , échappa k la mort , que les incendiaires 
de sa maison de la Yaucelle lui réservaieQt(3). Furieux 
d'avoir manqué leur proie , ils se jetèrent ensuite sur 
Tabbaye de Cerisy, et démolirent son grand autel » dont 
le rétablissement ne put avoir lieu qu'après la seconde 
pacification de 1568 , et par Tordre de l'évéque deBayeux, 
Charles de Humières(4), 

(l]DeCaîilcres^p. 5^. 

(2]Tou8tain de Billy, hist. du Cotentin ;— Atnanach de 
toHmcfae, do 1818 ci 1819. 
(5)ToustamdeBtlly, loco cilaio, 
{k] Nenslria pîa, p. ^f35 ;— HerDian^ f. Vt7. 
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Alors que le trésor de la cathédrale de Goatances était 
pillé par ces mêmes iosurgés, Jacqaes le Marqaetel , curé 
de Monthuchon et de Vély , avait en même temps va 
ruiner sa maison et livrer ses liiens au pillage et à Tin- 
cendie(l). 

Dans rAvranchin, Tabbaye de Savigny reçnt pareil- 
lement la visite de ses Calvinistes , qui détruisirent ses 
orgues, brûlèrent la charpente de son église , emportèrent 
ses cloches, et lui ravirent quatorze magnifiques calices , 
dont quatre d'or et dii d'argent, ainsi que la mitre et la 
crosse de son nouvel abbé César de Brancas(2). Celuî*ci 
ayant été, quelques mois après, appréhendé par les 
mêmes, fut attaché à une colonne, et martyrisé de plus 
de cent coups d'épée et de hallebarde(3). 

Pierre Comille, aU)é de Montmorel, ne manqua pas 
non plus d'être traqué par lafemille deLorges, k qui 
Henri II avait accordé le droit dénommer à ce bénéfice ; 
et, après le pillage de ses biens, il fut trop heureux de 
Ireoverun asyle derrière les remparts duMont-Samt- 
Michel. 

Dtt Touchet , singneur du Teilleul , acquérait en même 
temps des titres k la confiance de Montgommery , qui en 
^t plus tard un de ses officiers /en «'introduisant traitreu- 
sèment dans Avranches, le lundi 8 de ce même mois de 
mars, et en ravageant sa cathédrale. Titres, reliquaires, 
^ses sacrés, ornements somptueux , appartenant tant au 
temple épiscopal , qu'aux ^lises des faubourgs; tout, k 

(1] Toustain de Biily , hist. ecch 

(2) Seguin, p. 351. 

(3) De Gerville, hist. des abbayes; •— Desrocbes, t. 3 , 
p. «10. 
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Texeeption des plus raresobjeti», <|uon avait eu letemp^ 
de confier aux moinesxlu Mont-Saint-MicheU était spolié 
«n un JQur(l). Les incrustations en argent, qui ornaient 
le tombeau de Tévéque Richard Laine, étaient également 
arrachées et fondues, et ses saints ossements jetés au feu. 
II n'est pas, en un mot, d'avanies et de sacrilèges, que 
le souvenir du massacre de Vassy n'inspirât k ses ven- 
geurs. 

Si la partie méridionale de nos contrées était plongée 
dans toute l'horreur de la guerre civile, le nord ne l'était 
pas moins, et résistait ouvertement aux ordres delà 
cour. Comme lieutenant-général du royaume, le roi de 
Navarre avait convoqué le ban et l'arrière ban , et ordonné 
des levées , selon la coutume. Or , au lieu d'y obtempérer, 
nos Réformés deValognes, de Coulances, de Saint-Lo et 
de Carentan, unis à ceux de Caen, de Bayeux^ de Vire 
et de Falaise, protestèrent hautement contre ces ordres, 
placardés dans les places publiques, qui les appelaient, 
suivant eux, à une guerre illégitime contre leurs fr^*es; 
et qui ne pouvaient, dans l'état de minorité du roi, être 
rendus exécutoires, que par un décret des Ëtats, on au 
moins du parlement. Us s'armèrent en même temps pour 
leur compte, et établirent, dans leurs villes , des corps- 
de*garde et des rondes de surveillance. 

n fallait donc employer la force, pour les amener à 
l'obéissance. Un des plus chauds lieutenants de Matignon, 
contre les nouveaux sectaires « François LeGeay, sieur de 
Cartot, fut en conséquence désigné, en remplacement de 
La Guette, pour gouverneur de Valognes; et il arriva dans 

(1) Desrucs, 360 ;w.Desrociics, loco eit. 
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cette ville, afin d'embrigader lui-même les récaldtnmts. 
Les opérations de la levée s'étaient d'abord passées assez 
tranquillement, lorsque, le 1 1 juin , une violente émeute, 
excitée par deui brouillons, nommés Jean Auger et Ro- 
bert Poulain , ensanglanta ses rues. Soit qu'on prêtât 
de coupables desseins aux Réformés delà ville, soit qu'on 
prit cause de quelque refus de leur part de répondre aux 
quêtes pécuniaires et aux psalmodies que la populace 
catholique avait depuis quelque temps coutume de £ûre^ 
devant les nouvelles madones des carrefours(l), toujours 
est-il qu'on se porta en foule à la chapelle Saint-Ëtienne 
du Qnesnaj, où ils s'assemblaient, et que les sieurs 
d'Houesville et de Cosqueville , ainsi que plusieurs bour- 
geois, y furent massacrés. L'un d'eux, nommé Jean 
Giffiurd, qu'on lapida, avait été laissé pour mort , lorsque, 
quelque temps, ayant repris ses sens et dégagé sa tête 
de dessous le monceau de pierres qm l'accablait^ il fut . 
de rec^ef assailli par ces furieux, et achevé avec des 
crocs et des broches(2). — (R}. 

A la nouvelle de ce tumulte , nne grande partie de la 
noblesse des environs, qui haïssait les Protestants, des- 
cendit en ville, dans l'espérance de piller. Mais le due 
deRouilIon, mécontent , avec raison, de voir, d'une 
part, son autorité déchue, par la prise de Pontorson^ 
d'Alençon , de Séez , d'Argentan , de Domfront , 
d'Avranches , du Mont^Sainl^Michel, de GranviUe et de 
Cherbourg, dont son lieutensmt s'était saisi; mécontent^ 
dt l'autre, d'apprendre que de pareilles séditions pou- 

(1) De Thon, patiim; et Régnier de la Planche, p. 237« 
tS]DeThou,liv. 30. 
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iraient impunément éclater, sous les yeux et peut-être 
avec Tassentiment des officiers chargés de les réprimer, 
avait aussitôt envoyé son prévôt d'armée La Goste, pour 
punir les séditieux et rendre la liberté à un ministre, qui 
était tombé fortuitement dans leurs mains* 

Quoiqu'il en soit, La 0)ste» maltraité et emprisonné 
lui-^méme, fut sur le point de partager le sort de cet 
premières victimes. Rendu plus furieux par ce nouvel 
attentant, le lieutenant-général eut alors recours aux 
Réformés même du pays , dont il s'agissait de venger 
rinjure ; et, k la tête de sept cents hommes de pied, que 
les deux Sainte-Marie lui prêtèrent , il accourut en per- 
sonne à Valognes. François Le Clerc suivait avec quinze 
tents autres fentassins et deux couleuvrines(l). 

Celte artillerie cependant n'étant pas suffisante pour 
battre le château , il envoya encore chercher du canon k 
la vieille tour de File de Tatihou ; et , comme une enquête, 
faite en 1578 , par devant le juge de Valognes , nous 
rapprend, le détachement, commandé par Sainte-Marie- 
d'Aigneaux, après avoir pillé sur sa route le château de 
Lestre, appartenant à un Dursus, revint se livrer am 
opérations du siège(2). 

Mais Matignon , qui pouvait, sans se compromettre, 
refuser Tobéissance k son supérieur, en voyant quels 
alliés il appelait k son aide, était arrivé de Cherbourg 
avec Yillarmois, et' s'était déjk emparé d'une partie de la 
ville. Les troupes de Saintes-Marie ayant été attaquées 
sans succès, bien que de leur côté elles fussent forcées 
d'adandonner leurs ouvrages , on convint enfin de rendre 

(1) De Thoo, /oco ctï. 

(2) De GervillCyfaîst dei châteaux, etc* 
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le château au duc de Bouillon, et de lui livrer les sédi« 
tieux , afin de les punir selon la rigueur des lois. Gelui-«i 
eût bien voulu , du même trait de plume , obtenir ainsi 
la reddition de Cherbourg; mais Matignon s'y refusa 
formellement, et rentra dans sa place, pendant que le duc 
établissait de. Moussy gouverneur de l'autre , et rendait 
aux Protestants, qui du reste n'en jouirent que jusqu^au 
mois de septembre suivant, la pleine liberté de leurs 
préches(l). 

Il n'en fut pas de même des Catholiques. Le 19 juillet 
suivant , leurs ennemis , s'étant soulevés dans la ville , 
envahirent le couvent des Cordeliers, détruisirent ses re- 
liquaires et ses ornements, et disposèrent de son église • 
moitié pour leur corps de garde , et moitié pour leur 
écurie. Après les horribles violences, qui s'étendirent 
jusques sur les femmes, les offices même auraient com- 
plètement cessé, si, honteux de tant d'excès, ils n'eussent 
permis au seul chapelain de FHôtel-Dieu , Robert Aba- 
quesné, d'y faire quelques fonctions curiales(2). 

Cependant, comme les villes de Saint-Lo , de Bayeux 
et de Falaise parurent , ou trop faibles pour soutenir 
un siège, ou trop inquiétantes aux mains de qui saurait 
s'en emparer , le duc de Bouillon en fit enlever la grosso 
artillerie , pour la transporter au château de Caen. Il 
dressa en même temps un inventaire de l'argenterie et 
des meubles précieux des églises, sur lesquels il considéra 
qu'il était prudent de faire le premier main basse(3). 

(1) DeTbou, loco eitato ; Démons, Hist. civ. et relig. de 
CheiiMurg. 

(2) Toustain deBilly, Hist. eccl. ; Seguin , p. 35i« 
(5)DeThou, liY.30. 
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On avait de forte» raisons de croire que les Protes- 
tants, dont Torganisation venait de se révéler et annon- 
çait de sérieuses intentions, feraient une tentative sur 
Cherbourg^ afin de se mettre en rapport avec leurs 
co-religionnaires d'Outre-Manche. Aussi, dans la pré- 
vision d*un siège, ou tout au moins des embarras que les 
insurgés, une fois maîtres de la campagne, pourraient 
lui susciter, Matignon n'eut-il rien de plus pressé , que 
d'obliger les habitants de cette ville de s'approvisionner 
pour six mois, tandisque lui-même garnissait son château 
de douze cents boisseaux de froment , de cinq cents 
d'orge, d'autant d'avoine, et de plusieurs autres muni- 
tions de bouche. Les fortifications furent en même temps 
remises en état, et augmentées de la tour de Gouberville; 
le guet le plus strict y fut ordonné; et tous, bourgeois et 
soldats , rédoublèrent k l'envi de vigilance et d'aclivité(l). 

L'événement prouva bientôt que ces craintes n'étaient 
point chimériques. Dans les premiers jours d'août, on 
vit en effet les hauteurs se couronner d'hommes armés , 
que l'on disait être commandés par Montgommery en 
personne, ou qui du moins n'avaient dû s'ébranler, que 
par un ordre de ce nouveau général. Qu'une attaque au 
corps de place ait été repoussée, ou que simplement à 
)a vue de la garnison, sur le pied de défense, ceux du 
dehors se soient contentés d'une stérile démonstration , 
il n'en est pas moins vrai cependant qu'aucun Huguenot 
ne mit le pied dans la ville, et que les coureurs en furent 
pour leurs frais de route. 

Les Âugustins de l'abbaye du Vœu» trop écartés de 

(1) Démons, Hist. civ. et relig. de Cherbourg ; Toiiia- 
Lahouge , p. 100. 
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Fenceinte pour en recevoir protection, supportèrent 
toutefois le poids de la colère des insurgés, que cet 
échec n'avait pas peu contribué k enflammer. Pendant les 
journées des 9 et 10 août , ainsi qu'on le lit dans leurs 
archives, trois cents hommes, tant de pied que de 
cheval, après s'être &it remettre les clés du monastère, 
y conmiirent les plus horribles dégâts. Les images furent 
abattues^ les autels renversés, les livres et les titres de 
rentes lacérés et détruits. Ce ne fut, en un mot , que par 
une espèce de protection divine, que l'église, dans 
laquelle la torche incendiaire s'était attaquée aux admi- 
rables sculptures de la stalle du célébrant , ne fut pas 
réduite en cendres(l). La bande s'en alla enfin, k la 
muette, comme elle était venue, et remit son brandon 
aux mains de dignes imitateurs. 

Six mois s'étaient à peine écoulés , depuis que le 
nouToI évéque de Coutances, Ârthus de G>ssé , avait pu 
prendre possession de son siège, lorsque, le 10 août, 
jour Saint-Laurent, G)lombières, parti de Saint-Ijoavec 
deux cents chevaux et des fantassins, fit irruption dans 
la ville épiscopale. Lk , s'il but en croire un des plus 
smciens historiagraphes de no$ évéqnes, ce furent des 
eamagei ii horribles^ quon n'erUendait que les cris confus 
des hommes qu on égorgeoit, des femmes quon violait, des 
prêtres^ religieux et religieuses qu'on massacroit, et de toute 
la populace ^on passoit au fU de répée{2). La porte du 
Ghapt^ est forcée, des chanoines sont pillés et brûlés 
dans leurs maisons. Maôs la fureur des Calvinistes 

(1) Démons , Hist. cîv. et relîg. de Cherbourg; Voisin- 
Lahougue , p. 99. 
(3) Rouault , p. 359 et sniv. 
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augmenta encore, & il se peut, a leur entrée dans la 
cathédrale. Courir au tabernacle, en arracher les hosties 
et les fouler aux pieds, ce fut l'affaire du premier trans- 
port. Les images et les saintes reliques n'échappèrent pas 
plus à la profanation, et servirent à alimenter un immense 
feu de joie , qui manqua de consumer notre plus beau 
monument chrétien. Le marteau des démolisseurs se 
chargea toutefois, k, défaut de la flamme, de déshonorer 
une des chapelles, placée sous l'invocation de St-François, 
ainsi que l'effigie sculptée àiir le couvercle du tombeau 
d'ËustacheP^, son fondateur(l). I^ magnifique basilique 
étant ainsi polluée » dans tout ce qu'elle avait de saint et 
de sacré, les cavaliers de Golombières , jaloux d'apprêter 
à rire à la populace de l'autre ville, revinrent k Saint-Lo, 
à la tête d'une ignominieuse mascarade. 

Moins heureux que lors de la première invasion de sa 
ville épiscopale , derrière les fortifications de laquelle il 
avait eu le temps de s'abriter{2) — (C) , Arthus de Gossé 
avait été surpris, avec tout son Chapitre, et contraint d'as- 
sister au sac de sa propre église .Pour mettre le comble à 
ces outrages, il ne manquait que l'amertume de la raillerie. 
On le garotte, et on l'assied sur un âne, dont il doit 
prendre la queue en guise de bride. Une mitre de papier 
est posée sur son front; un jupon lui tientlieu de chape; 
et ses assistants, couverts de sales oripeaux , le suivent 
et le précèdent. Dans ce honteux travestissement enfin , 
il est promené, par sa ville seigneuriale, au milieu des 
crachats et des moqueries de rarmée(3). Quand le peuple 

(1) Lecanu , p. 309 ; Antiq. deNorm., S* S , t. 2, p.SOO. 

(2) De Thou , liv. 30. 

(3) G, Ybert , à TAnn. de la Hanche de 1837, p. 160 ; 
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a ri sa grosse joie , on le dil à moitié désarmé. Il se 
trouva donc que le soir, on ne pensa plus au gibet , et 
que, de guerre lasse, on voulut bien jeter dans les cachots 
les tristes officiants de cette infâme procession. 

Il y avait près d'un mois , que le malheureux prélat 
y]élait plongé , lorsque des honnêtes gens, touchés des 
nombreuses humiliations qu'on lui faisait souffrir , lui 
procurèrent un moyen d'évasion. Sous le déguisement 
d'un valet de meunier, chassant son âne, avec son bât, il 
parvint, sans éveiller de soupçons, à gagner le pont de 
Vire, proche de l'Hôtel-Dieu , où il trouva des cavaliers 
qui l'attendaient , et qui le conduisirent à Granville. Les 
bourgeois l'y reçurent avec les sentiments de respect et 
de douleur qu'inspirait son infortune. C'est en vain que 
les Huguenots de Saint-Lo voulurent forcer sa retraite, 
aussitôt qu'elle leur fut connue, ou du moins obtenir , 
par la^enace du sac et du pillage , la remise de leur 
prisonnier. La double muraille, les bastions et demi- 
lunes, que Charles VII avait fondés , étaient un obstacle 
qu'il était malaisé de franchir; et, d'ailleurs, les Catho- 
liques de Gran^lle avaient trop de cœur , pour céder k la 
crainte et livrer celui qui venait de se confier à leur 
loyauté. Ils refusèrent. Arthus, ne voulant pas cependant 
être la cause de leur ruine, prit la résolution de dire 
adieu aux fidèles de son diocèse ; et , vers le 10 décembre, 
c'est-À-dire après trois mois de séjour à Granville , il 
s'embarqua pour Saint-Malo , d'où il se rendit k Rennes, 
auprès de son gouverneur , Sébastien de Luxembourg. 

Toustain de Billy , Hist. du Cot. et HiM. ceci. ; Gallia 
christiana ; Annuaires de la Manche de 1852 , p. 206 , et 
1833, p. 195. 
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L'orage^ qui avait éclaté sur son diocèse et sur sa mé-^ 
tropole, s'étant dissipé, sept mois après, il y revint pour 
la Pâques de l'année suivante , et sista au premier synode 
de son pontificat, dont le relâchement de la discipline et 
les ardentes luttes de la foi lui faisaient vivement désirer 
la convocation(l) — (D). 

Cependant sa noble basilique avait été tellement ravagée^ 
que le service divin fut quelque temps interrompu; et 
que, lorsqu'on le reprit, au lieu d'argenterie, on se 
servit des plus grossiers calices et des plus humbles or- 
nements. Ses chanoines, d'un autre côté , soit k cause de 
l'interruption du commerce, soit par pénurie, se virent 
dans la dure nécessité de se priver de vêtements d'hiver , 
et furent long-temps sans toucher quoique ce soit de 
leurs dîmes, dont les gentilshommes huguenots et catho- 
liques trouvaient bon de s'emparer, et qu'ils se faisaient 
adjuger au denier qu'ils voulaient(2). 

Les brigandages et les massacres ne continuaient pas 
, moins dans l'Âvranehin. Le 26 juillet , au dire d'un anna- 
liste contemporain , les églises de Saint-James et de 
Saint-Benoist furent ruinées de fond en comble, et l'on 
emporta jusqu'aux cloches. D'après un autre manuscrit, 
onze personnes, parmi lesquelles on comptait un prêtre. 
Clément Berault, furent assassinées à Ârgouges(3). 

Les mémoires du Chapitre de Coutances portent en 
outre que les Huguenots , après s'être pareillement em- 

(1] Voir les auteurs précités , plus le Gallia christîana , 
p. 902. 

(2j TouBtain do BLlIy^ Hist. ceci * ; Damons, CoDJecturet 
sur Coutances. 

(3) Desrocbes , t. 2, p. 211. 



41 
parés de Pont-l'Abbé, du Grand et du Petit-Yey« du 
pont Saint-Hilaire, de Saint-Sauveur-le-Yicomte , du 
château de la Motte et de la Sangsurière, ravagèrent le 
pays et pillèrent partout les ecclésiastiques(l). 

Si enfin le sang ne coula pas, à Yilledieu, quelques 
jours après les massacres qui précèdent, c'est que sa 
population n'était pas encore exaltée de cette fureur qui 
égarait les cités voisines. Toujours est-il que, le 17 août, 
plusieurs gentilshommes , accompagnés de soudards , 
pillèrent son église et brisèrent les croix d'une de ses 
places publiques, qui, pour ce motif, a pris depuis le 
nom de la place des Croix^Brisées{2). 

(1) Toostain de Billy, Bist. du Cotent. 

(2) Notice de M. Besnou , sur Villedieu , au Journal 
d'Avrancbos du 19 mai 1839. 
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En présence de ces honteux désordres , il devenait 
urgent, pour le parti catholique, de concentrer ses forces 
et de viser au cœur même de Finsurrection. Mais Mati- 
gnon , abandonné a lui-même , se trouvait dans l'impuis- 
sance de prendre l'offensive. Malgré le renfort de quelques 
bons gentilshommes du pays, tels que le baron de la 
Haie-du-Puits, la Bretonnière, et Grimouville de Lar- 
chant, il eût été pour lui de la dernière imprudence de 
dégarnir Cherbourg et de s'aventurer au milieu du sou- 
lèvement général. Le grand-prieur de France , général 
des galères, François de Lorraine , chevalier de Malte et 
frère du duc de Guise, lequel se trouvait pour lors au 
château de Bricquebec, où il était venu, dans Tespéi^ce 
d'épouser Marie de Bourbon , veuve , en secondes noces , 
de François de Clèves, duc de Nevers, partageait aussi 
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cet avis , et voulait même que l'on mandat aussitôt le duc 
d'Etampes, gouverneur de Bretagne, dont les forces, 
dans Tëtat de tranquillité de sa province » étaient dispo- 
nibles et pouvaient seules rendre quelque supériorité aux 
royalistes de la Manche. On devait , il faut le dire, tirer 
un double avantage de cette jonction: les projets du duc 
de Bouillon, qui, en affectant de garder une sorte de 
neutralité, s'était formé un parti plus redoutable que celu< 
des Catholiques , seraient d'abord déconcertés; et Ton 
aurait ensuite meilleur marché des Protestants, auxquels 
les retards, ou la dissimulation de ce lieutenant-général 
donnaient de plus en plus les moyens de se fortifier(l). 

La Cour fut donc informée de cette résolution ; et , 
immédiatement après la composition de Bourges, elle 
expédia , aux ducs d'Etampes et de Martigues , un de ses 
négociateurs ordinaires, Castelneau-Mauvissière , pour 
les presser de marcher au secours de nos opprimés du 
Cotentin(2). 

Montgommery cependant venait enfin d'apparaître sur 
k scène; et, tout d'une voix, le commandement des 
troupes protestantes lui avait été dévolu. Après avoir dé- 
posé , à Saint-Lo, ses enfants et sa femme, qui pour 
lors était enceinte, il s'était mis k battre le pays en tous 
sens et k régulariser l'insurrection. Pour la grossir et la 
fortifier, on le voyait, chaque jour, lever des impôts sur 
les tailles et les maisons religieuses. Sa petite armée, 
retenue, par ce moyen, dans l'observance d'une certaine 
discipline, commençait à se former aux manœuvres. De 
solides renforts, d'un autre côté, lui arrivaient du pays 

(l}DeTboa, Ht. 30. 

(2) Castelaeaa , p. ISO et 151. 
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même et des provinces voisines. Le capitaine La IVrothe- 
Thibergeau , forcé d'abandonner le Mans, n'avait pas 
tardé» après s'être d'abord donné au duc de Bouillon , de 
lui amener soixante-dix chevaux. Deux autres gentils- 
hommes Manceaux, Deschamps et Georges d'Argenson, 
sieur d'Avaines, étaient venus» à leur tour, renforcer son 
camp de quatre-vingts cavaliers. En outre de Colombières 
et des premiers officiers calvinistes du pays, dont nous 
avons parlé » il avait de plus k ses côtés Rommerou , La 
Poupelière, du Brossay-Saint-Gravey, Faoucq de Juco- 
ville et Laforest. Hermesis seul, en voulant le rejoindre, 
avait été surpris, sur la route de Saint-Lo, par de la 
Yillarmois, et avait payé sa ponctualité de l'horrible 
mutilation de ses membres. Les volontaires de sa com- 
pagnie avaient eu néanmoins le bonheur de s'échapper 
et d'arriver, l'un après l'autre, k Saint-Lo, où les moyens 
d'attaque et de résistance se préparaient avec activité(l). 

L'armée de Bretagne, sur ces entreJEaiites , commença 
son mouvement et franchit, dans les derniers jours du 
mois d'août, le passage du Couésnon. Les capitaines 
d'Âvaines, Deschamps et Thibergeau , envoyés de St-Lo, 
avec deux cornettes de cavalerie, pour rompre les ponts, 
n'avaient pu , malgré leur diligence, arrêter son torrent ; 
et Montgommery lui-même , parti à toute bride de Ducey 
pour Avranches, y avait trouvé le duc d'Etampes, lançant 
ses proclamations kîla noblesse, pour le rétablissement de 
la messe et l'interdition des prêches(2). Pontorson, son 
autre boulevard, où il faisait souvent sa réûdence, avait 

(t) DcThou. liv. 30. 
(2) Taillandier. 
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été de môme emporté «^ au passage, et ravagé de fond en 
comble. 

Les trois lieutenants de plus haut eurent alors mission 
de s'assurer de Vire; et, le 31 août, sur le soir, ils 
Tenlevèrent, par le moyen de La Poupelière, pendant 
que leur général battait en retraite sur Saint-Lo, afin de 
s'opposer k la jonction des Catholiques de Cherbourg » 
avec leurs auxiliaires de Bretagne(l). 

Depuis quelques semaines , Montgommery avait envoyé 
ses frères assiéger le château de Torigny(2). La même 
raison , pour laquelle il rejeta les avis de La Poupelière, 
qui le rappelait au secours de Vire , menacé et bientôt 
repris par de Martigues , Tempécha de croire que 
Matignon fût disposé à lui abandonner aussi facile- 
ment son domaine, et à se retirer d'une position qui 
lui permettait d'intercepter les subsides d'Angleterre. 
D'un jour a l'autre, on le savait, il ne pouvait manquer 
d'en recevoir des hommes et de l'argent. D'un autre côté, 
sans se bercer de l'espérance plus que chimérique d'attirer 
à lui le due de Bouillon , par suite du ressentiment que 
celui-ci devait lui garder » k raison de la surprise du 
château de Caen, qu'il avait récemment tentée avec 
Colombières , Pierrepont et Jucoville , pendant son 
absence, au sujet de la repression des troubles- de Va- 
lognes(3)r il valait encore mieux cependant l'avoir 
dans son voisinage , que d'être en face d'ennemis déclarés. 
En gardant enfin Saint-Lo, c'était se tenir à portée-de 
toute éventualité de guerre; et, en fractionnant les forces 

(1) Aotiq. de Norm., 1. 10, p. 608 et suir. 

(2) Séguin, p. 365. 

(3) Boorguetille, p. 179. 
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Gadioltques, augmenter d'autant celles de son parti(t). 

Quelques dangers qu'offrit cette position en flèche, où 
il pouvait être pris entre deux feux, Montgommery ré* 
solut donc de s'y maintenir, et il assit son camp sous les 
murs de ta ville(2). Mais bientôt arriva la nouvelle de la 
prise de Vire, par les Bretons du duc d'Etampes. L'on 
sut de plus , qu'après d'horribles représailles , il s'était, 
dès le 8 septembre, remis en marche pour Saint-Lo, 
avec onze compagnies de cavalerie et des fantassins en 
proportion. D'un autre côté , Matignon, qui s'était joint, 
sous Vire, a la division du colonel deMartigues, faisait 
arriver, à marches forcées, le reste de ses troupes; et, 
dans un instant , les coalisés ne présenteraient pas un 
effectif moindre de quatre a cinq mille hommes. 

Privé de plusieurs de ses principaux officiers , tels que 
La Poupelière , Deschamps , Rommerou , Saint*Denis , et 
Thibergeau , tout récemment faits prisonniers, à l'assaut 
de Vire, ainsi que de d'Avaines et deVassy de la Forêt, 
égorgés au milieu du tumulte des armes (3), Montgom* 
mery reconnut alors, qu'il était plus que téméraire de se 
laisser enfermer dans Saint-Lo, et il fila rapidement sur 
Bayeux, où il grossit sa troupe de tous les Protestants 
de la ville. Bordant ensuite la côte, il vint camper aux 
dunes d'Ouistreham, et parvint, sur des bâtiments que le 
due de Warwick lui expédia , à se réfugier au Havre, avec 
une partie des siens. Jucoville et René de Rouvray-Bres- 
saut, gentilshommes de l'Anjou, refusèrent seuls de h 
suivre et s'attachèrent au duc de Bouillon(4). 

(1) De Thou , loeo eiiaie. 

(2) Toustaîo de Bîlly , Hist. du Cot. 

(3) Mem. des Ant. de Norm. , t. 10 , p. 609 et saiv . 

(4) De Thou , loco citato. 
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Cependant l'armée catholique était venue prend reses 
quartiers autour de Saint-Lo; et, selon toutes les appa- 
rences, elle devait en avoir raison, k la première som- 
mation. Sa population protestante, dans toute la ferveur 
du schisme, refusa néanmoins d'en ouvrir les portes; et, 
sous la conduite d'officiers, qui lui étaient restés fidèles, 
et parmi lesquels se distinguait Chantereyne , elle s'obs- 
tina a en défendre les approches. Une batterie de six 
pièces de canon, qui tira, pendant cinq jours consé- 
cutifs, fit cependant réfléchir ses défenseurs sur la stéri- 
lité de leur résistance; et ils demandèrent k capituler. 
Mais Matignon, qui s'animait k l'odeur de la poudre, et 
qui devenait dans ces moments d'une impitoyable rigueur, 
refusa toute espèce d'accommodement, et il fallut repa- 
raître aux murailles. La garnison alors , profilant de la 
nuit, sortit par la porte qui donnait sur la rivière et se 
réfugia dans les bois voisins, sans autre perte que celle 
de quelques hommes de l'arrière garde, qui se noyèrent 
au passage de la Vire. Grâces k cette retraite, la ville put 
être occupée , le 27 septembre 1562, sans efiîision de 
sang. Mais les soldats abandonnés k toutes les licences de 
la guerre, la pillèrent de fond en comble, et n'y laissèrent 
que les pierres(l ). 

Elle ne devait pas rester long-temps au pouvoir de ces 
Bretons, qui ne savaient distinguer entre les Protestants 
et les Catholiques, et qui transmirent d'eux un exécrable 
renom k la pogtérité(2). Quelques mois après sa glorieuse 
défense de Rouen, Mootgommery reparut en effel dans 

(1) De Thon, liv.30; G. Ybort, p. 158; Toustain de 
Billj, Hist. du Cotent. ; Seguin , p. 366. 

(2) Hooel , jp. 58 et snir. 
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le pays, avec des auxiliaires Anglais, et revint demander 
compte aux royalistes de la Manche de leurs propres dé- 
vastations, aussi que des nouveaux massacres, commis 
par euxàValognes, après révacuation de son château(l). 
Quant aux représailles qu'il apportait , les Protestants 
de cette ville, il faut le dire, se les étaient, du reste t 
données, en faisant leur émeute et en choisissant, sur les 
marches même d'un sanctuaire, la victime expiatoire du 
massacre de leur prêche. Le 13 novembre 1562, comme 
il paraît par le procès-verbal qu'en dressa Guillaume- 
Bastard, lieutenant-général du grand bailli de Gotentin, 
ces furieux, s'étant précipitas dans le cloitre des Gordeliers , 
y poignardèrent le vicaire de la maison , Guillaume Ger- 
voisier. Prévoyant que rien n'effraierait leurs profanations, 
le digne religieux avait eu le temps de consommer 
toutes les hosties, qui étaient dans la tabernacle, lors 
qu'il s'ofirit à leurs coups(2). Aussi le voit-on inscrit dans 
le martyrologe de Wading, au rang des confesseurs de 
la foi; et le célèbre François de Gonzague, général de 
son ordre, qui écrivait dans ce siècle, lui donne-t-il ce 
nom de bienheureux, que la postérité lui a conservé. Le 
14 des calendes de juillet, autrement dit le 17 juin, qui 
pourrait être la date de sa mort, au cas où celle indiquée 
plus haut n'aurait trait qu'au procès^verbal de justice, on 
célébrait sa mémoire chez les Franciscaias; et, il n'y a 

(1] De Thou , Jiv. 30 ; Retau-Dufresne , p. 101. 

(2) Démons , Hist. civ. et eccl. de Cherbourg; Dict. de 
Hessein , V» Valognes (article fourai-par cHerviiNi de Vau- 
dival]; voir le même aux archives delà HîTorjinandie ,.4a 
M. L. do Bois , 1. 1 , p. 211 et soiv. ; Le Canu , p. 309 ; 
BlssoD , ann, 1770, p. 42, 
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guères un demi-siècle que» dans une chapelle basse, k 
côté du chœiîr de Téglise de ces G)rdeliers , où la herse 
a passé depuis quelques années, les mères se pressaient 
dévotieusement avec leurs enfants. C'était, pour em- 
brasser la froide statue de pierre, qui recouvrait le tom- 
beau de celui qui avait consigné de son sang la profession de 
M fou 

Comme nous le disions, avant que ce lugubre épisode 
eût entravé la marche des événements militaires, l'armée 
Protestante ne tarda pas à reparaître dans le pays. Elle 
se composait des débris de la bataille de Dreux , soldats 
de toutes armes et de toutes nations, cavaliers et arque- 
busiers. Anglais et reitres Allemands, et marchait sous 
les enseignes de l'amiral de Coligny. Par ses ordres, et 
sur les plaintes des habitants, Montgommery ayant été 
rappelé de Dieppe, dont il s'était emparé, le 20 décembre, 
vint alors se joindre au gros de son armée. Colombières, 
qui, après la prise de Rouen, où il avait bravement com- 
battu, était allé se reposer dans ses terres, répondit de 
même à l'appel de son général. Les Protestants enfin se 
prouvèrent assez forts, pour entreprendre simultanément 
la réduction des places lesplus importantes(i). Ainsi, pen* 
dant que Coligny arquebusait le château de Caen, du haut 
du clocher de Saint-Pierre(2), deMouy se rendait maître 
de Honfleur, et Colombières, assisté de Pierrepont, forçait, 
dans sa plus sombre retraite, le Ferraiais Raviglio Rosso 
de Bayeux(3). 

Cette dernière ville ayant capitulé , le 4 mars 15Ç3, 

(1) Toutes les Hist. de Norm. 

(2) Hem. des Antq. de Norm. , t. 20, p. 684. 

(3) Bourgucville , p.}184 ; Besiers, p. 27. 
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ce fut le tour des Bretons de Saint-Lo de trembler pour 
leurs capitaines. Mais LaBretonnièreet Villarinois, que 
Matignon leur avait donnés pour chefs, en se séparant 
du duc d'Etampes, ne laissèrent seulement pas le temps 
aux Réformés d'arriver k portée de canon. Pris d'une pa- 
nique soudaine, à la nouvelle , qu'un laquais de Sainte^ 
Marie-d'Aigneaux, passant par Saint-Lo, le lendemain 
du sac de Bayeux, venait de répandre, du retour de son 
maitre(l), ils évacuèrent aussitôt la ville, avec sa gar- 
nison indisciplinée, et coururent sejeter|danslesbras du 
gouverneur de Cherbourg. Telle fut en un mot la préci- 
pitation de leur retraite , qu'ils n'eurent le temps ni de jeter 
leurs poudres à l'eau , ni d'enclouer leur canon , comme 
Matignon le leur avait prescrit ; et que ce Montgommery, 
dont le seul nom les avait terrifiés , put rentrer, comme 
en pleine paix, dans son ancienne place d'armes. 

Le temps seulement d'y reconnaître ses amis, et de 
leur rendre leur premier gouverneur, Sainte-Marie-d'Aî.- 
gneaux,et il était en route pour l'Avranchin, afin d'y pous-* 
0er activement ses affaires. La ville épiscopale en effet lui 
ouvritaussitôt ses portes, et il y laissa un enseigne d'infan- 
terie, sous les ordres du capitaine Viel-Couché(2). Vire 
fut ensuite emporté, dans la nuit du 12 mars , pillé dans 
ses maisons, massacré dans ses prêtres, et fouillé jusquea 
dans ses tombeaux(3). On s'attendait à forcer de même 

(1) Masseville , t. 5 , p. 163 ; Houel , p. 184 ; Segain ; 
p. 167. 

(2) Desroches, t. 2, p. 212. 

(3) Mem. des Antîq. de Norm. , 1. 10, p. 614 ; DAubi- 
gné , p. 250 ; Mezeray , t. 5 , p. 113 ; Théod. de Bôze , 
t. 2 , p. 530. 
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le Mont-Saint-Mîchel et PoDtorson » dont le gouverneur 
s'était enfui k Saint-Blalo; et six cents cavaliers, com- 
mandés par Tierceville, y furent envoyés , le sur-len-^ 
demain de celte repn8e{i). Mais l'expédition, après avoir 
échoué devant cette pbce, dont le lieutenant venait de 
ranimer Tardeur, se heurta de même inutUement omtre 
les hantes murailles de la première. A la suite de plu- 
sieurs assauts, rqpoussés par Nicolas de Grimouville , 
sieur de Larchant, d'Auteuil et de la Boulaye(2), qui en 
était capitaine, et qui j reçut d'honorables blessures, 
force lui fut de battre en retraite et de se replier sur son 
centre(3). 

De nouvelles dévastations signalèrent en revanche la 
Taine de ces coureurs à Coutances. La ville fut saccagée, 
les portes et les co£Bres du Chapitre brisés, les statues et 
les autels de la cathédrale mutilés, les plombs et les 
Inyaux des orgues arrachés de leur buffet. Le couvent 
des Jacobins et la chapelle Saint-Nicolas n'échapperait 
pas plus aux flammes; et les églises, aussi bien que les 
châteaux d'alentour, furent rançonnés jusqu'au dernier 
écu(4-). Cependant le Chapitre avait eu le temps de sous- 
traire ses titres et ses r^tres k la destruction qui les 
menaçait; et ces importantes archives, qu'on transféra à 
Saint-Malo, en furent réimportées, après la cessation des 
trouUeft, en vertu d'une délibération capitulaire» du 15 
s^tembre suivant, qui députa le chanoine Suhard k cet 

. (i] Eostace de DennevOle , p. 511 ; Seguin • p. 370, 
(2}J)eUEstoile,»8«rie,t.l,2«.§, p.98. 
(5) Séguin , p. 370. 

[k] Démons , Gonj. sur Coutances ; Lecanu , p. 310. 

6 
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eflfet(l). D'un autre côté, une quête, ordonnée, en 1579, 
par ce même Chapitre , permit de rétablir l'église de ces 
Frères-Prêcheurs; et les armes, qu'on voyait tant aux 
vitraux qu'aux bois de sa charpente, font connaître que 
les chanoines ne furent pas les seuls qui aumônèrent 
généreusement cette maison(2). 

Montgommery, auquel Coligny venait, à son départ de 
Caen , de remettre le commandement général de la 
province, se rabbatlit alors sur la presqu'île du Gotentin , 
et s'empara, sans coup férir, de la ville et du château de 
Yalognes. Maître de la plupart des places un peu impor- 
tantes de l'intérieur, telles que Caen, Bayeux, Vire et 
Saint-Lo, il lui tardait d'avoir une place maritime , et 
d'assurer, par ce moyen, ses communications avec 
TAngleterre. Il voulut donc renouveler ses tentatives sur 
Cherbourg. Mais Matignon , qui courait sur ses derrières 
et lui reprenait rapidement ses villes , comme il l'avait 
fait, le 16 juillet, pour Bayeux(3), l'y avait précédé; et 
ces démonstrations n'eurent pas de suite(4'). 

La cessation des hostilités, pour laquelle la Cour avait 
jugé prudent de faire de plus larges concessions au parti 
protestant, dut en être la cause. Le maréchal de Brissac, 
qui était également bloqué , dans son gouvernement de 
Rouen , avait réclamé l'armée du duc de Guise, sans la- 
quelle il ne répondait plus de laNormandie(5). On trouva 
plus simple de la laisser dans ses tranchées du siège 

(1) Mem. des Ant. de Norm., S« série, § ii, p. 187 et 313. 
(2] Démons , Gonject. lur Coutances. 

(3) Besiers, au suppl. , p. 14. 

(4) Masseville, t. 5. , p. 168. 

(5) Hist. du Parlement ; Castelneau , p. 173. 
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d'Orléans, et plus politique de traverser, lolivier à la 
main , les triomphes de nos Réformateurs, que de les 
annihiler par la forée des armes. L'édit de pacification » 
du 19 mari 1563, ?int donc a propos pour calmer la 
fureur de la guerre civile , et pour fiiire rentrer les épées 
au fourreau. Les villes de Saint-Lo et d'Avranches 
furent en conséquence restituées par les Protestants; et 
Matignon , qui eût peut-être vaincu leur £aiction , si on 
lui en eût donné les moyens, obtint* en récompense de 
ses services , la fiicidté de réunir la baronnie de la Fer* 
rière-Harang k celle de Thorigny, ainsi que l'honneur 
d'un commandement de cinquante hommes d'armes « 
avec la lieutenance générale, dans tout le Bocage et dans 
le ressort du baillage de Gaen(l). 

(l)S4guiD» p. 371. 



Sourdes menées dts Protestants. — Tentative de Pierrepont 
sur Cherbourg. — Ordres royawr concernant Montgom" 
rnery.^ Réconciliation momentanée des partis.-^Voyag^ 
de Charles IX dans la Manche.^Etat duclergé diocésain. 
— Nouvelles hostilités. — Nouvelles dépradations à Cou- 
tances etàAvranches. — Taxessur le clergé. — Vente^par 
Vévéque de Cossé , de ^qn manoir épiscopal de Vaiognes^ 
— Avanies quil subit au Mont^Saint-MicheL 



Cependant» bien que, par le traité du 19 mars 1563, 
les Protestants jouissent de la liberté de leur culte dans, 
leurs maisons et dans les lieux où il se trouvait établi, et 
qu'aucun gentilhomme ne pût être recherché pour les 
deniers et finances du roi, qu'il aurait pris • dans le 
cours de cette guerre, ny pour les monnoyes^ poudres , 
artilleries , démolitions faites par le commandement du 
prince de Condé, il s'en fallut de beaucoup, que le pays 
reprit des habitudes de paix , et que nos grands agitateurs^ 
ayant haute justice ou fiefs de Haubert^ se tinssent en 
toute sécurité de leurs personnes. On avait , sans 
l'éteindre , recouvert de cendres le foyer de l'incendie : 
les prétentions les plus justes n'étaient point satisfaites , 
et le mécontentement était profond , inexorable » invé- 
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tcré. Bientôt donc les meurtres recommencèrent , et les 
plaintes des opprimés eurent un tel retentissement , que 
la reine t craignant sans doute que le parti vaincu ne se 
reformât, se vit dans la nécessité de prescrire à Matignon 
d'en arrêter le cours , et de prendre les Réformés sous 
sa protection. 

Du reste, il eût eu besoin lui-même de garanties pour 
sa sûreté, ainsi que le prouva la découverte d'une hor- 
rible machination contre sa personne. Un certain capitaine 
Yaucelies, ayant conçu le projet de lui faire partager le 
sort de rinfortuné duc de Guise , s'était ouvert à un 
arquebusier, que le général catholique avait cliassé de sa 
compagnie. Il croyait trouver un complice assuré dans 
un homme irrité de sa disgrâce , lorsque le soldat dé- 
couvrit le complot. Vaucelles fut donc arrêté à temps et 
dut se préparer à servir d'exemple aux fanatiques de 
son espèce. Mais le cardinal deChâtillon, frère de l'ami- 
ral de Coligny, ayant, par une lettre du 25 juin 1 563 , 
réclamé, comme une grâce, l'élargissement du prison- 
nier , Matignon voulut bien faire acte de clémence à son 
égard, et le renvoyer, sous la seule défense de séjour- 
ner k l'avenir en Normandie(l). 

Tout le monde était ainsi sur ses gardes. De leurcôté, 
les chefs protestants, mécontents d^avoir été arrêtés au 
milieu de leurs succès, et peu confiants dans les clauses 
de l'édit , n'en menaient pas moins leur train de guerre 
habituel , et continuaient de voyager avec leurs escortes 
de soudards* Montgommery»Golombières et Sainte-Marie- 
4'Âigneaux étaient de ce nombre. La reine manda donc 

(f ) De Caillères , p. 63. 
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encore au sieur de Rabodanges, baillif d'Âlençon, qui 
avoisioait le grand fief de Montgommery , de se transpor- 
ter auprès d'eux et de leur ordonner de licencier leurs 
bandes et de rentrer dans leurs maisons. Par une lettre 
du 30 juin , dans laquelle on lui donnait connaissance 
de ce mandement, Matignon fut en outre chaîné de dé- 
manteler Saint-Lo, sitôt que Sainte-Marie-d'Aîgneaux 
laurait évacué; et, pour s'acquitter de sa commission , 
il j employa les habitants même de la ville , après les 
avoir préalablement désarmés(l). L'église Saint-Thomas, 
qui dominait le château , fut en même temps rasée , et la 
place cessa d'être ainsi commandée par toute espèce de 
construction extérieure(2). 

Les sourdes menées de Montgommery et de Colom- 
bières exigeaient en effet la plus active surveillance. On 
ne parlait que des voyages et retours , d'un côté de la 
Manche à l'autre , que faisait un certain Écossais, signalé 
pour être l'émissaire du premier; et il y avait des ordres 
du roi lui-même de le faire appréhender, partout où l'on 
pourrait le trouver. 

Une dernière tentative sur Cherbourg avait , il faut 
l'ajouter , révélé l'existence de ce complot permanent et 
de l'agent inconnu, qui devait y jouer un rôle. Vers le 
mois de mai , un de nos chefs protestants , Guillaume de 
PierreponI, sieur de Montcoq, que nous avons vu figurer 
au sac de Bayeux, ayant fait cacher des soldats dans la 
forêt de Brix , pensait , par le moyen d'une surprise , 
pouvoir faire cette belle offirande à son parti , lorsque 
Matignon, instruit de ses desseins, le fait charger par 

(1) De Caillères , p. 62. 

(2) HouoI , p. 63 ; De Caillères , loco eiU 
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ses troupes, met s& bande en déroute» et s'empare de sa 
persmme. Couvert de blessures, le malheureux huguenot, 
qui avait mieux aimé se £aiire hacher que de se rendre(l), 
fut forcé de répondre a Tinterrogatoire de son vainqueur, 
et fut ensuite traîné au supplice. Or, dans les aveux que 
la douleur poavait, ans» bien que Tespoir d'un élar- 
gissement, lui avoir arrachés, le nom de Montgommerj 
était sorti de sa bouche, ainsi que ceux d'un lieutenant 
du château de Cherbourg, et de deux boui^eois de la 
ville , avec lesquels il aurait eu des intelligences. L'Écos- 
sais avait été rafin particuUèrement désigné, comme élaut 
rintermédiaire entre les Rtformés d'Angleterre et ceux 
de ia presqu'ile(2). 

En marchant k la mort, PierrqM>nt avait néanmoins 
rétracté ses aveux, et il ne restait plus que d'ass^ vagues 
soupçons sur le compte de ses complices. Matignon n'en 
épura pas moins sa garnison, par le renvoi de son lieu- 
tenant, et reprit , avec l'aide de deux commissaires 
qiédaux, qui lui furent envoyés de Paris, le cours des 
informations judidaires , que le soin de sa propre sûreté 
lui fiiisait un devoir de ne pas négliger. D hii fiDut 
encore instruire sur d'autres menées , dont Charles IX 
rinfinrma, par une l^re du 1®' septembre. D'après son 
cimtenn , il se serait trouvé, a Cherbourg, un Anglais, 
dont la soeur devait être mariée , et qui aurait entretCBu 
des reports avec un Etienne David, attaché à l'ambassa- 
deur d'Angleterre, Trod^morton. Or, on lui ordmnait 
d'aj^rofondir ses actions , et de s'assurer de sa personne, 

(1) Hem. de la maison de Hatlguon. 

(2) De Caillères , p. 67 et suiv. 
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en cas de culpal)ilité(l). On ignore les suites qui furent 
données à cet avis ; mais il est présumable que les arti- 
fices des ennemis de l'État n'échappèreut pas à la pers- 
picacité du comte de Thorigny. 

Son célèbre antagoniste devait nécessairement s*y 
trouver mêlé. Âme du parti protestant, dans la Manche , 
il était difficile que Montgommery se soumit ï l'inaction 
des champs; et qu^après s'être fait une irréconciliable 
ennemie de l'Italienne d'Urbino , il cherchât sa sûreté 
ailleurs que dans le tumulte des armes. L'édit de pacifi- 
cation n'était donc plus pour lui une sauve-garde assez 
sûre ; et l'on n'avait pas commencé d'hierà se jouer de la 
fci promise. Un ordre de l'arrêter par toutes forces^ tant 
que besoin seroit, jusqu'à employer le canon, ne tarda pas 
en effet h être lancé contre lui. Il était à la date du 30 
août , donné au château d'Argentan , et signé de la propre 
main du roi. L'absence seule de Montgommery empêcha 
sa mise \k exécution(2). 

Cependant, comme on voulait que quelque flagrante 
trahison servit de base aux royales vengeances de la Mé- 
dicis, une autre instruction, postérieure d'un mois k la 
première, enjoignit à Matignon de suspendre ses re- 
cherches; et Montgommery put machiner k son aise, 
jusqu'à ce que quelque éclat donnât prise contre lai à 
ses ennemis(3)« 

La Cour ne jugea pas encore favorable une oecasion 
qui se présenta, quinze jours après. Matignon , ayant élé 
informé, par le duc d'Etampes» gouverneur de Bretagne, 

(l)DeCailIèrc8, p. 77. 
(2) De Caillères , p. 79. 
(3]DeCaillàFes, ibid. 
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que Montgommery cherchait à enlever une héritière de la 
maison d'Assigny , pour la donner k un d« ses fils, vit 
encore lever ses incertitudes par une lettre de Catherine , 
qui lui répondit de surseoir à l'arrestation du ravi8seur(l). 
Les partis cependant se réconciUèrent quelque temps 
après, dans un sentiment commun de patriotisme, auquel 
Montgommery ne semble pas avoir pris part. Les ravages, 
commis par les reitres allemands et par les pionniers 
anglais, avaient tellement exaspéré le pays, qu'il y eut 
unanimité dans le désir d'en débarrasser la France; et 
que l'on vit les cornettes protestantes se joindre aux cor- 
nettes catholiques, pour reprendre le Havre k leurs amis 
d'Angleterre. A voir cette union entre les deux religions, 
dont les principaux points de dissidence étaient ajournés 
au prodmin concile, on devait croire le pays entièrement 
pacifié. Aussi Charles IX, au sortir du lit de justice qu'il 
vint tenir k Rouen , pour la déclaration de sa majorité , 
et les rejouissances de la prise du Havre, voulut-il par- 
cottrit seë provinces et s'assurer du véritable état de leurs 
populations. La Normandie, où il se trouvait, attira 
d'abord ses regards, et il prit le chemin du Mont-Saint- 
Mîchel(2). Saint-Lo , qu'il ne fit que traverser, après 
un court séjour k la Yaucelle, ne fut puni de sa rébellion 
que '(Kir la suppression du présidial , que son père y 
avait fondé et qui fut r^uni k celui de Caen ; tandisque 
Coutances, en récompense de son orthodoxie, obtint la 
restitution de son baillage, qui avait été transféré dans la 
précédente ville , lors des dernières agitations politiques. 
La ville d'Avranches, que Gentilmesnil avait évacuée, 

(1) De Caillères , p. 83. 

(2) Toustain de Billy, Hist. duCot. 
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cinq semaines après son occupation du mois de mars, 
par Montgommery, reçut de même sa visite; et il fit 
enfin son entrée dans la magnifique abbaye » que Nicolas 
de Grimouville avait su lui conserver(l). 

Ici se termine la série des événements des premières 
guerres de religion auxquels notre pays servit de théâtre. 
La commotion en avait été profonde , et ce n'eût pas été 
trop qu'un demi-siècle de repos pour en effacer les 
traces. Si grand cependant que fût le bouleversement des 
cités, il n'approchait pas, s'il se peut dire, de celui des 
intelligences. Conune on ne savait plus commander en 
effet , on ne «avait plus obéir ; et du relâchement de la 
discipline, au mépris du devoir, la pente avait été si 
irrésistible , qu'on en était arrivé à bannir tout scrupule 
et a s'isoler dans une espèce de libre arbitre, sans frein 
et sans pudeur , où les plus viles passions pouvaient aisé- 
ment se donner carrière, et défier ce qu'il y a de plus 
saint en autorité. En présence d'un clergé, qui n'avait 
plus de loi que celle de son bien-être, le Protestaoïtisme 
ne mentait donc pas absolument à la vérité, quand il 
lui reprochait sa simonie, son ignorance et sa dépravation; 
et , si l'Eglise était veuve de son Prêtre, si l'autel restait 
sans consécration , il ne fallait pas toujours s'en prendre 
aux Révoltés, mais bien aux viveurs de bénéfices, dont 
la mollesse et l'indifférence ne leur permettaient souvent 
de desservir que leur faste et leurs appétits. 

Entre beaucoup d'exemples de ces sybarites , dont 
Florimond de Rœmond mit à nu la plaie, et que les 

(l)Toustam de Billy, Hist. du Cot. ; Houel , p. 61; 
Desroches, t. 2, p. 212; LeCanu, p. 317. 
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hardis prédicateurs de la Ligue stigmatisèrent dans leurs 
satires» on peut donner, chez nous, celui d'un curé de 
Bricqueyille-sur-Mer , dont le cas est consigné aux 
registres de rËvéché. Content de son lot, et prenant le 
temps à l'avenant, l'excellent apôtre, appelé Pierre 
Grou, Youiait très-bien percevoir le revenu de sa dime; 
mais, nonobstant les injonctions réitérées de ses chefs 
spirituels , il se refusait absolument à dire la messe et 
à administrer les sacrements k ses paroissiens. Mandé 
enfin à Goutances, devant le grand-vicaire Louis Dubois, 
nous voyons que , le 14 décembre 1567, il reçut un 
dernier avertissement» d'avoir, sous peine de prison, de 
suspension et d'excomunieation , à reprendre ses fonctions 
curiales(l). 

Malgré cette insouciance , plus scandaleuse que Tapos- 
tasie, il ne faut pas croire qu'un véritable rapprochement 
fût possible entre les deux partis, parce qu'au fond , il 
s'agissait, pour les uns et pour les autres , de la posses- 
sion de ces grosses sinécures, et des hautes fonctions de 
l'État. 

La paix, qui suivit, déplut donc bientôt autant aux 
Catholiques qu'aux Réformés» et ne fut, à vrai dire, 
qu'une armistice. L'édit de Roussillon , qui vint res- 
treindre les franclûses et les immunités de l'édit de 1 562 » 
avait réveillé les craintes et les animosités des partis. On 
comprit» en présence de la Ligue » arrêtée k Rayonne » 
entre l'inquisition d'Espagne et la monarchie française , 
que tout était k recommencer ; et» comme on avait fiiit à 
Âmboise» on voulut Êdre k Meaux» et s'emparer du 

(1) Toustain de Billy » Hist. §ccL ; Le Canu» 298. 
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monarque et de ses gouvernants. La prise d'armes fut 
donc, comme nous Tapprend de La Noue, universelle par 
iouie la France, en un mesme jour; et les bandes filèrent 
de toutes parts sur les plaines de la Brie. 

Cétaient, cette fois, Montgoromery et Colombiëres 
qui avaient organisé celles de la Manche, et qui y avaient 
rallumé le feu de la discorde. La Cour en était du reste 
prévenue par Matignon , qui, sous prétexte de revues 
avait aussitôt réuni sa compagnie de gendarmes, celle dé 
Fervaqaes, avec les compagnies de cavalerie des capi- 
taines Yillarmois et du Breuil ; et qui, dans Vardeur qui 
le transportait, se fût rué sur l'insurrection, si la reine 
n'eût jugé prudent de la contenir(l). G)mme en 1562, 
on revit donc s'ameuter les villes, et les partis s'entregor-^ 
ger sur les routes et jusqu'au sein des sanctuaires. Le 
dimanche 7 de mars 1 566, jour de la Quadragesime des 
Brandons y Golombières, ayant (ait, vers huit heures du 
matin, irruption dans G)utances, s'empara de plusieurs 
prêtres et les fit conduire k Garentan, où ils furent jetés 
en prison et chargés de fers, pendant quinze jours. Ce 
délai étant eipiré, l'église de Garentan fut saccagée en 
leur présence , sa chaire et ses stalles brûlées, ses cloches 
descendues de leurs supports et portées au camp réfor* 
miste. Les magistrats même de la ville ne trouvèrent pas 
grâces à ses yeux; et il y en eut d'assassinés, tandisque d'au. 
très furent honteusement chassés de leurs maisons. Mais 
les sieurs de LaVillarmois et de Saint-Martin, étant accou-* 
rus, ce même jour 23 de mars, où se commettaient ces 
horreurs , parvinrent à l'expulser a son tour, et à éclaircir 

ll}DcCaillcres, p. 90. 
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ses rangs de qaelques hommes , qui restèrent sur le 
carreau(l). 

Dans le chœur même delà cathédrale d'Âvranches* 
ainsi que nous l'apprend le liyre de François Desrues* 
un sergent, nommé Noël LeFollon, fiit assassiné à coups 
de couteau, par un appelle LePreud'homme;.etil fallut 
la réeoncHiation, qui en fut faite , le 29 juillet suivant, 
par l'évéque de Rennes, pour que le temple, enta«hé de 
sang, pût être rourert au culte(2). 

Les Protestants de Pontorson essayèrent dans le même 
temps de surprendre le Mont-St-Michel; et, le 20 juillet 
1567 , ils échouèrent misérablement dans leur entreprise, 

Montgommery cependant, après avoir conduit le con- 
tingent de la Normandie, retourna sur ses pas avec un 
corps de deux mille hommes d'élite, pour s'opposer au 
passage de Matignon» qui le suivait, sur rile-^de-^France, 
et il n'assista point k la bataille de St-Denis, que les co- 
religionnaires livrèrent, le 10 de novembre. Vaincus en 
cette journée, les Protestants se retirèrent en Lorraine 
et passèrent ensuite d^ns l'Orléauais, L'orage s'était dé- 
tourné avec eux de notre contrée (3). 

Le. traité deLongjumeau y trouva donc les choses 
dans, une sorte de tranquillité. Cependant, comme quel- 
ques-uns remuaimt, en haute Normandie, et que la ten- 
tative sur St-Valery-en-Caux, que venait de faire Tinfor- 
tuné Cosqueville, pouvait, à bon droit faire suspecter 
leurs dessdns, on conseilla au roi de rendre un édit qui 
les obligeât k jurer, devant cbsMjue bailli , de ne por- 

{l)Toustain de Billy, Bi^t. eccl.; Séguin, p. 372; 
Bisson , anno 1771., p./70. 
(2] François Desrues, p. 361. 
(3) Bourgueville, p. 191 ; La Popelinière, liT.2 , p. 5i. 



ter les armes que pour son service , et de faire élection de 
domicile chez un parent catholique. Le yice-amiral de 
LaMeilleraye, gouverneur du pays de Gaux, alla même 
plus loin, et lesforça de vendre armes et chevaux. C'était, 
eu d'autres termes , le désarmement que Ton voulait 
opérer (1). 

n ne fut pas de longue durée. Bientôt, k la reprise 
des hostilités de 1568, on revit, vers le mois de sep- 
tembre, briller les hallebardes de Montgommery , de 
Colombières et de leurs lieutenants de Sey» Bressaut, de 
Rabodanges et de La Goudraye , qui , en conduisant 
leurs nouvelles recrutes à Tannée de la Loire, s'empa- 
rèrent de Falaise et d'Âlençon. Saint-Lo leur avait 
d'abord ouvert ses partes, et ils ne laissèrent derrière 
eux qu'un pays entièrement révolutionné(2). 

Dans l'intervalle cependant de ces événements à ceux 
qui vont suivre, il est oonvenable de dire que, si le 
pays n'était plus pressuré par les gens d'armes , il n'en 
valait guères mieux, et que les cdlecteurs des taxes s'ea 
partageaient les débris. C'étaient, chaque jour, en effet 
de nouveaux subsides , de nouvelles contributions de 
guerre ; et le malheur des temps voulait encore qu'il n'y 
eût que les provinces ruinées , qui payassent pour celles 
où les gens du fisc eussent craint d'aventurer leurs limiers. 
L'épuisement allait enfin devenir si grand, qu'on n'en 
obtiendrait plus un denier , sans violence et sans décret* 
Arthus de Cossé, ayant été taxé, pour son évècbé, à 
400 écus d'or, se vit alors obligé de laisser aller k la 

(1] Hist. manusc. du Parlement. 
(2) Masseville , t. 5, p. 191; Lt Popeli^re , liy. iv^ 
p. 137. 
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criée son manoir épiscopal de Valognc«; el, le 26 janvier 
1 570 , les commissaires subdélégués pour les diocèses 
de Normandie, au sujet de l'aliénation de leur temporel 
et de leurs bén^ces, adjugèr^t, par 1445 livres tour- 
nois, k l'ancien gouverneur François Le Geay de Gartot, 
ce domaine, sur remplacement duquel s'éleva , peu d'an- 
nées après, le magnifique édifice de La Luthomière(l). 

Ce n'était pas d'aujourd'hui , du reste, que les ecclé^ 
siastiques payaient pour les firais de la guerre. Comme, 
en résumé , il s'agissait de leur cause , Catherine de Mé- 
dicis et son fils trouvaient bon et juste qu'ils contribuassent 
à la destruction du schisme. Fallait-il ainsi mettre sur 
pied quelque compagnie nouvelle, comme celle d'arque- 
busiers» que Matignon avait été autorisé k lever pour la 
défense de son gouvernement, on en faisait faire les 
frais par les églises(2). Entrait-on dans quelque ville , ou 
dans quelque monastère, comme l'exemple des Protes- 
tants était encore bon à suivre , on prenait d'abord, pour 
ne leur laisser rien k prendre; et, après un simulacre 
d'inventaire, on emportait, sans autre scrupule, leur 
plus précieuse argenterie. Heureux donc, quand on pou- 
vait se rédimer de ces taxes, par l'abandon de quelque 
bénéfice , ou de quelque mense abbatiale. Plus heureux 
encore, quand on trouvait acheteur, et qu'on pouvait 
parÊdre la somme demandée. 

Le malheoreux Arthus de Cessé était encore loin de 
son compte, au moyen du produit de son petit domaine 
épiscopal de Yalognes. Il songea alors k l'abbaye du 

(1) Toustain de Billy, Hist. eccU ; le Gallia Cbristiana, 
p. 90S. 

(2) De Gaillères, passim. 
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Mont-Saint-Michel , dont il menait d'être récemment 
nommé commendataire, en remplacement de François 
Le Roux, et par suite de la permutation de son abbaye 
de Sainte-Melaine. Un peu de cet or , dont tous les 
grands de la terre s'étaient plus k renrichir , mais dont 
lui-même s^était montré par trop prodigue , l'eût en ce 
moment tiré de sa gène. H y arriva donc un beau jour, 
avec un orfèvre, et entra en marché avec lui , pour une 
belle crosse de dix mille écus vaillant, qu'avait donnée 
le cardinal d'Estouteville, un grand calice d'or et d'autres 
objets de grand prix(l). 

Quoiqu'il leur en routât , ses moines avaient presque 
tous donné leur consentementàla vente, lorsque le prieur 
claustral, Jean de Grimouville, étant accouru s'opposer k 
cette spoliation, s'emporta jusqu'à porter la main sur la 
joue de son auteur, jurant, comme le dit Jean Huynes» 
que le diable emporterait pluiùt ïaJbbé , gue V abbé la crosse ! 
Le coup avait été si violent , que la paroi lui en avait rendu 
un autre. Les religieux se réunirent alors k leur prieur; 
et le malheureux évêque, forcé de lâcher la crosse à ces 
forcenés, n'eut de recours que dans la fuite, contre de 
nouvelles et scandaleuses violences» 

Conspué par les Huguenots etsouffletté par ses ^propres 
moines, Ârthus ne pouvait laisser ce dernier. et sanglant 
outrage, sans en tirer raison. Ses foudres canoniques 
n'avaient malheureusement pas grand'vertu; et il ét^t à 
craindre, qu'étant d'une famille aussi bonite et d'une 
naissance meilleure que la sienne, son broient prieur 
ne se rit de même de lajustice séculière. Il n'en porta 

(1 ) Jean Huynes ; Thomas Le Roy. 
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pas moins ses plaintes au parlement de Rouen, et il en 
obtint arrêt , d'après lequel ses religieux seraient tenus 
de l'éloigner du Mont; et» conformément aux règles mo^ 
mcales, d'élire, tous les trois ans , un nouveau prieur. 
Pour arriver plus sûrement à ces fins, il présenta alors 
Grimouville à la nomination du roi, pour l'abbaye de 
la Luzerne. Mais l'obstiné prieur, faisant autant de cas 
de sa nouvelle dignité que des remontrances, ne cessa 
pas d'habiter son ancien cloitre; et, après les trois ans 
révolus, il s'y fit réélire aux mêmes fonctîons(l). 

Force fiit donc k l'évêque de céder devant cette opi*- 
niâtre volonté, ou plutôt devant le puissant protectorat, 
qui couvrait évidemment le râbelle. Il ait , d'un autre 
côté, assez d'occupation k défendre aux nombreux et 
interminables procès, que lui suscitèrent ses moines, au 
sujet du calice d'or et d'autres précieux objets , dont son 
joaillier ne s'était pas dessaisi en fuyant, et dont ils 
réclamèrent constamment le rapport. Enjfin il se trouva 
que le malheureux évêque, injurié dans sa personne, 
et dans celle de Téglise, avait eu tort; et un arrêt du 
Parlement, du 28 septembre 1579, leur adjugea les 
fins de leur demande. L'argenterie réclamée était depuis 
long-temps monnayée , pour le besoin de la guerre. 
Pour en tenir lieu , Ârthus fut encore obligé d'engager 
ses biens, et d'aliéner une partie de sa mense abbatiale. 
Ces sacrifices, quoiqu'il en soit, ne désarmèrent pas la 
rancune de ses moines. Ils l'avaient flétri dans leurs pro- 
cédures , ils le flétrirent dans leurs annales ; et cet évêque ^ 
né, si Ton veut, pour les loisirs et peut-être pour l'éclat 

[l]LeCanu,p.312. 
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des cours; cet évéque toutefois, qui montra plus de fer- 
veur que tant d'autres pour le maintien de la discipline 
ecclésiastique , en assemblant journellement des synodes , 
et en ordonnant des visites dans les doyennés ; cet évéque, 
qui, traqué par les Protestants dans Granville , ne crai- 
gnait pas d'en sortir, pour s'occuper, tantôt dans un 
lieu et tantôt dans un autre, de la collation de toutes les 
cures vacantes de son malheureux diocèse, et de garder 
ainsi son troupeau jusque sous la dent des loups(l); 
cet évéque nous est représenté comme aUéché aux choses 
êaifUeSt à la façon ffun Hérétique , et comme le loup 
ravissant hnrmême{2)! 

Pour être couverts de bure, ses moines n'étaient que 
des argentiers ; et le jugement de lavarice n'enchaînera 
pas les appréciations de l'Histoire. 

(1) Toustaîn de Billy, Bist. eccK 

(2) Jean Huynes ; Thomas Le Roy. 
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Pad/kaêîan dt 1570. — La SaàUrBarthéUmy. — FuUê^de 
Mantgommery; il se refttgie aux Jle$ Anglaises. — Uu^ 
manité de Matignon. — Armements des Protesianls en 
Angleterre. — Débarquement de Montgommery à la 
Hoyguê» — Siège de Valognes. — NaiMcel échec deMont' 
gammery dewmt la Rochdle. — Ses pirateries sm leê 
côtes de la Manche. — Pillage du château de la Motte. 



Poar revenir maintenaDt au éyénanents militaires, 
on doit savoir que les batailles de Jamac et de Moncon- 
tour amenèrent enfin la pacification de 1570* Par ce 
traité, des plus larges que la Coor ^t consentis, oa 
laissait aux Protestants , pendant deox années, des places 
de sûreté , telles qae la Rochelle , Cognac , Montaoban et 
la Ferté. On lear accordait de même l'exercice pubUc 
de leor religion dans certaines villes ou certains lieux de 
pea d'importance. L'art 8, qui les spécifie, désigna 
alors, pour le gouvememait de Nomumdie, les&n- 
boui^p» de Pontaudemer et de Caraitan(l). 

(1) Masseville, t. 5, p. 194; U Popelinière, liv. 15, 
p. 433. 
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Malgré ces garanties, qui faisaient relever la tête aiix 
vaincus, et qui irritèrent les Catholiques, on avait peu 
d'espoir d'étouffer les vieux ferments de discorde. Les 
superstitieux du temps, en voyant figurer un boiteux et 
un seigneur de Malassis, comme signataires du traité, ne 
manquèrent pas en effet de l'appeler la Paix boiteuse et 
mal assise; et l'épigramme révéla le fond des pensées de 
nos diplomates de cour. 

On voulait endormir les Réformés. Ils se réveillèrent 
au tocsin de la Saint-Barthélémy. 

Sur la foi des traités et des plus douces paroles du roi , 
qui ne cessait , comme nous l'apprend Sully , de louer 
la probité et les vertus des Protestants, Montgommery et 
Colombières s^étaient rendus k Paris, pour assister à ces 
antres rejouissances n&ptiales, qui semblaient devoir 
effacer pour l'un le souvenir de sa joute aux noces de la 
fille de Henri II, et le reconcilier avec son irréconciliable 
veuve. Soit cependant qu'un pressentiment , ou qu'un 
doute suivit encore dans son esprit , ils s'étaient logés 
aux écarts delà Cour, dbns quelques sombres hôtels de 
leur Petite Getiève, comme on disait alors(l) , et qui reprit 
bientôt après son nom de fauboui^ Saint-Germain. 

Gr Laur^t de Maugiron, qui s'était chargé de leur 
massacre', devait recevoir mille hommes des compagnies 
bourgeoises, et les venir bloquer au milieu de leur som* 
meil. Gep^dant le tumulte de la ville a bientôt réveillé 
les Êuibourgs ; et nos Protestants de la rive gauche , 
parmi lèsqueb on remarque le Yidame de Chartres» 
Jean Lafin de Beauvais, S^ur et Perdalllan, tiennent 

(i) DcThou, passim. 



71 

aussitôt conseil. Ce ne peut être, suivant les uns, qu'une 
émeute suscitée par les Guise , et voîlk le cas d'aller offrir 
ses services au roi. Mais de plus sages ont compris toute 
Fhorreur de la trahison. Il s'agit de mourir, et de mourir 
sans gloire (1)! 

Quoi qu'il en soit, Maugiron , après avoir vainement 
attendu ses miliciens, qui se sont arrêtés au pillage, 
leur a donné le temps de se reconnaître; et quand il arri- 
vera avec ses soldats des gardes , il trouvera des hommes 
revêtus de la cape et du lioquelon. Un autre contre- 
temps arrache encore un cri de rage k leur assassin et 
les sauve. Il s'est trompé de clés pour ouvrir la porte de 
Nesle, qui donne dans le faubourg , et voilà que le jour, 
qui commence k poindre, leur démasquent les Suisses et 
les Gardes-Françaises, qui traversent la rivière pour se 
joindre a eux. Un coup de canon tiré en même temps du 
Louvre, par un ordre du roi, k ce que l'on croit, et 
qu'accompagnent quelques décharges de mousqnetterie, 
a hâté leur dernière résolution. Leurs chevaux sont sellés, 
— il n'y a que la campagne qui les puisse sauver, — et 
bientôt un tourbillon de poussière annonce k leurs en- 
nemis que les barrières ont été franchies et qu'il faudra 
que la mort aille vite, si elle les atteint dans cette course 
désespérée. Les assassins li'ont cependant pas renoncé k 
ipicmgeir lé poignard datas léiir sein, et leurs chevaux 
brillent é^ Tefepace aji^rès eux. Cest celte fois Guise 
en |fèi^sonBë qui les a lancés ; et , tout d'une bride , son 
escadron s'est emporté jusqu'k Monfort-rAmaury(2). Lk 
Satttt-Légérrfepirend des t^faévàux frais et continue la 

(1) D'ÂuWgoé , t. 2 , p« 19; de Thou , liv. 62« 
(2] Mémoires de Mergey, p. 272. 
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chasse. Des courriers sont en même temps dirigés sur 
Dreux et Houdan , pour sonner l'alarme. Stérile achar- 
nement! Montgommery a traversé le pays, comme une 
tempête: il ne Toit plus d'ombre derrière lui» n'entend 
plus de bruits sinistres. Seul, il peut se reconnaître et 
compter sa route à travers champs. Or, c'est trente lieues 
que sa jument normande a dévorées d'une traite ; et ce 
sont des amis qui s'offrent depuis long-temps a son 
bonjour(l). 

Rien en effet n'avait transpiré en Normandie des hor^* 
ribles projets de la Saint-Barthélémy. Matignon lui- 
même, le confident de Catherine, en ignorait l'existence 
et se montrait si rassuré sur la disposition des esprits, 
qu'il s'était retiré au voisinage d'Âlençon , dans 8<m 
château de Lonrey, vivant en paix, loin du bruit de ses 
places d'armes, et au sein des douces distractions des 
champs. Il en sortit bientôt à la nouvelle du soulèvement 
des Catholiques de la vUle, qui voulaient se donner à 
leur tour une lugubre octave de ces Vêpres Parisiennes; 
et, telle fut sa promptitude, qu'avec l'assistance de 
quelques amis , de ses gardes et de ses valets , il parvint 
il rétabhr l'ordre et à sauver ces tristes victimes du 
bnatisme, qui étaient déjà le jouet de ses foreurs(2). 

La gravité des circonstances lui fit aussitôt regagna 
les villes de son gouvernement, et il arriva assez k temps 
à Saint-Lo et à Yalognes, pour y être encore le libéra- 
teur des malheureux qu'attendait le supplice, et que sa 

(1) FAubigoé , t. 2 , p. 19 et soiv. ; île Thon , liv. 52; 
Notes de Mézeray, recueillies par Lautour-Mézeray. 
(2} De Calllëres , p. 3 ; Odolent-Desnos » t. 2, p. 285. 
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puissante inlervention rendit à leurs familles(l). La villt 
de Caen a^ait été de même préservée , k son passage , 
de ces horreurs populaires, et nous voyons quç , par un 
brevet du roi, en date du 4 septembre 1573, le sage 
modérateur obtînt la permission d'accepter un buffet 
d'argent, de la valeur de 800 à 10,000 écus, dont cette 
cité voulut lui faire hommage, en reconnaissance de ses 
bons offices(2). 

Terrifiés par l'odieux massacre du 24 août, qui se 
grossit encore chez nous de quelques victimes isolées^ 
nos Protestants étaient loin cependant, comme il pouvait 
le craindre , dé songer aux repi^ésailles , et de rien tenter 
sur ses villes. On n'y vit bientôt au contraire que des 
fogitiCs au désespoir , cherchant des issues et des refuges. 
Les cotes se garnirent de barques ; et , sans trop regarder 
de quel eosté le vent soufflait ^ comme le dit La Pppeli- 
nière, on se jeta à la hâte dans le premier esquif venu , 
pour aller demander abri aux îles de la Manche. 

Avec son épouse, ses lieutenants G)lombières et 
Sainte-Marie-d'Âigneaux , ainsi qu'une foule d'autres 
gentilshommes de marque , Montgommery , qui faisait 
partie de cette émigration, alla se placer à Jersey, sous 
la protection de son noble gouverneur Âmice Powlet* 
Guernesey se remplit de même de nos réfugiés prote^^ 
tants ; et bientôt, au rapport de Samuel de Carteret , qui 
les désigne nominativement dans ses chroniques de la 
Polynésie normande , l'on n'y compta pas moins de 
quarante-deux ministres français, victimes des persécu- 

(1) Bisson, anno 1773. 
f^ (2) Matrologe de la ville de Caeo , folio 218 ; Mem. des 
Antiq. de Normandie , t*8 , p. M9~. 
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fions de 1563 et de 1572, et dont les principaux étaient 
déjà ou devinrent depuis les premiers chefs spirituels 
des églises réformées de Saint-Pierre-Port et de Saint- 
Hellier(l). 

Ils étaient partis avec le désespoir ; ils devaient re- 
venir avec la vengeance. Aussi ne manquèrent-ils pas, 
sur la terre d'exil, d'activer tous lespréparatifis de la guerre 
qu'ils se proposaient de rapporter à leurs oppresseurs. 

Les Rochellois, étroitement bloqués par l'armée du 
duc d'Anjou , avaient choisi Montgommery pour inter- 
médiaire auprès d'Elisabeth , et réclamaient instamment 
des secours, pour le dernier boulevard de leur commune 
religion. Cinquante-trois vaisseaux anglais furent bientôt 
équipés et prêts à appareiller. Il n'y avait en apparence 
à bord que deux mille hommes de sujets britanniques^- 
et peu de munitions des magasins de l'État. La prudente 
reine, apprise à l'école de Médicis, put ainsi fépondre 
au comte de Retz, envoyé sur tes lieux, afin de surveiller 
ces armements, qu'elle y était étrangère ; et que , ses 
sujets jouissant de la f\e\ne liberté de commerce, c'eût 
été violer la constitution jurée, que d'apporter obstacle à 
leurs entreprises(2). Pour mieux colorer encore ce désa- 
veu, que la crainte d'une rupture avec toutes les puis- 
sances catholiques venait de dicter, on fit défendre, par 
des actes publics , d'assister les Protestants de France. 
Montgommery, avec les siens , fut déclaré pirate, et carte 
blanche donnée à tout Anglais de courir sus et d'en finir 
avec la corde. 

(1) Samuel de Carterct , p. 102; La Popelioièra, 
Iiv.l4, p.25. *^ 

(2] La PopeliDiére , liv, 15 , p. 42 ; Mem. du duc de 
Bouillon, p. 386; Histoires d'Angleterre. 
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' Mais la flotte a^ait d^à pris le large , quand ces Mlei 
protestations furent édiclées . et MoQtg(xnmery n'avait 
plas d'autre soin que de chercher le point où il ferait 
tomber son effort. 

Il était évident que son but était de débloquer la Ro- 
chelle^ qu'affamait la flotte française , et où il était attendu 
des deux partis. La pensée lui vint cependant de donner 
le change k la Cour» et, pour dégager plus efficacement 
les assiégés, d'attirer la division catholique dans les 
eaux de la Manche. 

. La première semaine de février i 573 touchait à peine 
^ sa fin , qu'on le vit s'ancrer au mouillage de la Hougue, 
et, pour mieux simuler une invasion de pays, y foire un 
d^rquement de ses troupe8(l). La destruction marchait 
avec elles; et il était improbable que, dans l'espèce de 
sécurité où les ofiiciers de Matignon étaient plongés, on 
leur opposât une sérieuse résistance. 

Cependant le château de Yalognes , défendu par 
Gnillaume d'AnneviUe, seigneur de Chiffrevast; Henri, 
son firère, se^neur de l'Hommée; et les trois frères Le. 
Fèvre de Sortosville, avec quinze autres gentilshommes» 
des arqudbusiers et quelques soldats , refusa d'abattre son 
pont et arrêta tout-4i-coup ce torrent. Après vingt-quatre 
jours de siège , auquel Montgommery s'obstina de colère, 
plutdt que de sens rassis, aucun avantage n'avait encore 
été obtenu, et les as^égeants regrettaient trop de monde 
pour que la possession de cette place pût en compensa 
la perte. Engagé , d'un autre côté, par sa parole d'aller au 
secours des Rochellois, ainsi qu'une lettre , datée du 16, 

(1) De Gerviile , Hist. des Châteaux. 
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le leur réitérait, et dans laquelle il leur écrivait que , sur 
leur procuration , il avait trouvé , en Angleterre , soixante 
mille francs, sans intérêt, ainsi que ses quarante-cinq 
vaisseaux de guerre et quinze ou vingt navires de charge, 
Montg(nnmery dut se résoudre à abandonner Tentreprise ; 
et, le 2 mars, il leva le siège, afin de profiter de la 
grande marée d'équinoxe , qui pouvait le faire entrer , 
toutes voilés dehors, au terme de son expédition. Les 
moments, comme on le voit, étaient si pressants, que 
force lui fut d'abandonner son canon au pouvoir de 
d^Anneville , qui en munit son château , avant d'aller 
rejoindre l'armée de Matignon(l) — (E). 

Quelles que fussent la précision et la rapidité de ces 
mesures , elles n'empêchèrent pas toutefois notre grand 
seigneur de Ducey d'échouer encore complètement dans 
sâ nouvelle entreprise» Ayant négligé de profiter du vent 
et de la marée; et, d'un autre côté, étant mollement 
appuyé par le vice-amiral d'Angleterre, qui l'aeccompa- 
gnait et qui se tint constamment ii l'abri du feu , il fut 
forcé, le 19 d'avril, de se retirer, coulant bas d'eau» 
dans te havre de Belle-Isle. Le lendemain il avait remis 
à la voile pour l'Angleterre; et, chemin Élisant, il ne 
trouva rien de mieux ^ faire que de pirater sur nos côtes(2). 

Cependant la rentrée de Montgommery avait feit relever 
k tête aux Protestants de la Manche, et avait été le 
signal de quelques vindictes. Gomme ils ne comprenaient 
que le côté religieux de l'horrible Saint-Barthélémy , la 

(i) De Gerville , loco eitato ; Nobiliaire de Normandie; 
La Popeliniôre, liv. 15, p. 42; Mem. du duc de Bouillon, 
p. 386. 

(2) Davila , p. 342. 
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conséquence était que les hommes d église en deyaient 
répondre les premiers sur leurs biens et sur leurs têtes. 
Les Réformés de Saint-Lo coururent donc au château 
de la Motte, qui était la maison de plaisance de l'évéque 
diocésain, et le dévastèrent sans obstacle. L'infortuné 
Arthus de Cossé, dont la vie était ainsi traversée par les 
orages politiques, avait eu heureusement le temps d'en 
sortir ; et, de ce jour, il l'abandonna pour le château de 
Loiselière de Saint-Pair, qui était une dépendance de 
son abbaye du Mont-Saint-Michel(l). 

Tout insatiables de pillage et de vengeance qu'ils 
étaient, les Protestants s'arrêtèrent, à ce qu'il parait, à 
ce premier acte de dépradation ; et, dans la privation où 
ils se trouvaient du bras de Montgommery , dont la 
présence n'était qu'une fausse alerte , ils se hâtèrent de 
rentrer prudemment dans leurs maisons. 

Aucune agitation sérieuse ne suivit donc , pendant 
plusieurs mois, ces incursions passagères; et nos deux 
évêchés semblèrent jouir d'une sorte de tranquillité. Ce 
n'était du reste que ce calme, précurseur de l'orage; 
et l'on pouvait déjà lire , k l'horison de nos contrées , le 
prochain déchaînement des fureurs religieuses, qui ne 
tarderont pas k les ensanglanter. 

(i) Toustaîn deBilly, Hist. eccl. ; de Gerville, Hist. dei 
Châteaux; LeCanu» p. 316. 
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Reprise deshoslilités. — Débarquement de Montgommery à 
la Hougue. — Aiscminats commis par Vordre de Matî- 
gnon. — Conciliaiion essayée par la Cour. — Réponse de 
Cclombières. — On se prépare à la guerre des deux côtés. 
— L'armée catholique s'avance sur le Vey. — Ruse de 
Matignon. — Investissement de Saint" Lo. 



Les Politiques et les Malcontents du Poitou, ayant 
commencé k remuer et à s'armer, au mois de février 1 574, 
ceux de Normandie ne tardèrent pas à les imiter , et dé- 
pêchèrent un émissaire à Montgommery, qui était retourné 
en Angleterre. Au reçu de ce message, celui-ci s'empresse 
de passer aux iles de Wigbt et de Jersey , où il organise 
ses volontaires des deux nations; et, après les avoir 
passés en revue » le 1 1 de mars , il cingle sur Cherbourg. 
N'y pouvant aborder, il met le cap sur la Hougue, et y 
débarque , k la tète d'une armée de cinq ou six mille 
hommes(l). 

Bricqueville-Colombières, pour prendre le pays entre 

(1) La Popclioîère, liv. 17, p. 127 ; de Caillères, p. 120. 
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deux feux , terrissait eu même t^aps , les uns disent à . 
la côte de Lingreville, les autres de Linverville. D'un 
autre côté , le capitaine Saint-Jean, qui était resté en 
Normandie , conmiençait à se montrer et k rallier ses 
partisants d'audelà de la Vire, lorsqu'un assassin, nommé 
de Mans, envoyé de Caen par Matignon, débarasse les 
Githoliques de cette nouvelle eomplication(l). Quoique 
moins à craindre , un autre frère de Montgommery , 
Louis , abbé commandataire de Saint^ean-lez-Falaise , 
brave ei vaillant Huguenot, comme ses aînés, est de 
même massacré, le dîAianche t4 mars, dans sa chapelle 
de la Yierge, par le centurion de Caen, Thomas Des- 
planches, que lui a expédié le général catholique(2). 

Montgommery ne s'arrête pas cependant k la Hougue, 
et va chercher sa première étape k Valognes, pendant 
que plusieurs bâtiments de sa flotte, remontant la Vire , 
vont mouiller au port de Gavelendè, et feire leur jonction, 
sous Saint*liO , avec la division de Golombières(3). 
Quelque impatience- qu'il ait de sortir de la presqu'île , 
où il pourrait être facilement bloqué , il semble qu'il 
aurait regreide laisser Cherbourg en arrière, sans avoir 
tenté quelque chose sur son château. Mais sa garnison^ 
que Matignon a constamment tenue sur nn pied respec-* 
table , et que souti^nent quatre compagnies bourgeoises , 
sous les ordres de capitaines expérimentés, est sur ses 

(1) Hem. du duc de Bouillon , p. 395 ; La Popeiioière» 
loeo eitato. 

(2) Brantôme, Hommes illustres , p. 587 ; Gallia Chris- 
tiana , p. 757 ; Neustrla pia , p. 757 ; Laugevia, p. 79. 

(3) Davila , p. 135 ; Annuaire de la Manche, de 1830 , 
p. 212, 
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gardes, depuis le jour où la flotille a traversé sa rade ; 
et elle a fait ses dispositions pour bien recevoir l'ennemi. 
Les remparts, qui la couvrent , sont de même en parfait 
état de défense , ^t ont été m)uvelleiiieQt renforcés , vers 
le nord , du nouveau bastion Saint-FVançois(l ). Ce serait 
un si^e en règle qu'il fendrait; et , pas plus qu'Edouard 
d'Angleterre, il y a deux siècles, Montgommery n'a le 
temps de faire une halte au début de la campagne. Il en 
est de même du château de Yalognes, dont la belle 
défense, dirigée par son gourerneur de Gartot , défense 
qui sera bientôt récompensée par tm don royal de huit 
mille livres, a déconcerté ses projets(2). U reviendra 
donc sur ses pas , pour se réunir aux nombreux insurgés 
qui réclament sa présence, et jeter plus loin ses défis aux 
parlementaires, qui l'ont condamné. 

La rapidité en effet avec laquelle toute la contrée cen- 
trale du Cotentin vient de se soulever, est devenue in-* 
quiétante pour la Cour ; et l'on a cru tout d'abord qu'Eli- 
sabeth ne tend à rien moins qu'à reconquérir la Nor* 
mandie. Le duc de Bouillon , dont on connaît les secrètes 
intelligences avec le parti protestant, reçoit aussitôt 
l'ordre , en même temps que le baron de Torcy, de par^ 
au plus-tôt pour Mantes, et d'aller s'informer auprès de 
Jean de Cbaumont , sieur de Guitry-Bertichères, des 
motifs de cette prise d'armes. Après de longs refus de 
la part des Calvinistes de Mantes, de se séparer de leur 
chef , Guitry a enfin accepté une conférence avec 

(1) Démons , Hist. civ. et relig. de Cherbourg; Reteau- 
Dufresne , p. 97; Voisin-La Hougue, p. 100. 

(2) S<:^guin , p, 374. 
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Charles IX « et s'e&t mis en route pour Yiacenues(l). 

Que se passa-t-il dans cette entrevue ; quel effet pro- 
duisirent les menaces ou les promesses sur ce brave 
gentilhomme , qui était monté le premier à la brèche de 
Rouen ? C'est ce que le duc de Bouillon ne nous édaircit 
guères dans ses mémoires. Toujours est-il que, huit 
jours après, il consentità partir, en compagnie des deux 
n^ociateurs , afin d'arranger, avec les insurgés du Co^ 
tentm , une pacification qu'on lui déclarait être sincère , et 
qu'il pouvait croire telle, en voyant un ami du prince de 
Condé y donner les mains. 

Les trois envoyés arrivèrent donc k Saint*Lo, ou 
Golombières avait été reçu, les bras ouverts, par ses 
co-religionnaires, redevenu» maîtres de leur ville, depuis 
le 2 mars précédent, qu'ils en avaient chassé la garnis^ 
catholique. Tout s'y remuait , s'y agitait avec un singulier 
enthousiasme. Dans la prévision d'un siège imminent» 
Bricqueville commençait k en raser les faubourgs et à 
isoler ainsi le corps de la place. Â Carentan , même aeti- 
▼ité. Après avoir forcé sa garnison , dont François Cadot, 
deSepville était un des chefs, d'accqpler, k la suite de 
trois jours de siège, d'assez dures conditions, Montgom*< 
mery en relevait pareillement l'enceinte. Quatre cents 
paysans, suant sous le bâton, y creusaient de plus un 
large canal de mer, qui devait l'enfermera volonté. Alen- 
tour, pas un arbre qui ne fut coupé, pas une pierre qui 
ne fût enlevée, afin d'ôter tçutes ressources k rennemi(2). 

(1) Mem. du duc de Bouillon , p. 39i^. 

(2) La Popelinière , liv. 17, p. 127 ; de Thon, lîv, 57; 
de CaillèreS; p. 123 ; Nobiliaire de Normandie. 
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D'après ces dispositions, il était difficile de croire que 
les belles paroles dilatoires, doQt les trois négociateurs 
étaient chargés, produisissent quelque effet; et la Cour 
s'était trompée en supposant que Tautorité du riche baron 
de Torcy l'emporterait sur la détermination de son neveu. 
Colombières n'atait pas plutôt reçu les envoyés de Vin- 
cennes, qu'il les avait traités en suspects, en Los l<^eant 
au fauboui^, et en plaçant un coqps de garde devant leur 
maison. En vain s'étaienl-ils plaints de ces excès de pré- 
caution à leur égard , le capitaine de Saint-Lo leur avait 
répondu que taïUe méfiance étoit permise à ceux qvlon 
aooU ai Bùwoeni et ei meschamment trompés^ et qu'ils axxnent 
leê armes à lamam tempérons que Dieu les bém ensorte 
quils auraient la vengeance de tous les massacreurs. VaUâ 
la tour 9 par où la ville sera battue, avait enfin ajouté l'in* 
trépide calviniste , en désignant la tour de la Rose , et vaUà 
ma s^^twre{iy Prédiction justifiée par Tévénement, et 
qui, du ton avec lequel on l'accentuait, dutlEûrecompi^ndre 
aux trois envoyés, que ee n'était pas une folle levée de 
boucliers que cette reprise d'armes, sur laquelle les tor- 
ches de la Saint-Barthélémy jetaient un sinistre r6flët> 
mais une lutte à mort en^6 des assassins etdes victimes. 

Tout va donc revêtir un caractère sombre et décidé; 
et Guitry, le premier, déposant son rôle'dë paeffîcateur, 
prendra le commandement d'une comette^de cavalerie^ et 
ira garder le passage du Grand- Vey. Montgommery, de 
son côté, que nous venons de voir fortifier Garentan , est 
revenu un instant sur ses pas k Yalognes , à Saint- 

(1) Hem. du duc de Bouillon , p« 394* 

(2) Séguin , p. 57*. 
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Siuveur-l^Yicoiiiteet k P(mt-l*Abbé(l), afin d'assurer ses 
vivres et ses communications. Mais, quinze jours après, 
sur l'avis donné par sa cornette du Yey , il est reparti, pour 
donner la main à Guitry • et repousser les avant-postes 
de Matignon , que h cour vient d'envoyer à sa rencontre(2). 
Une armée de cinq mille hommes de pied et de dix- 
huit cents chevaux, auxquels bon nombre de gentils- 
hommes se sont réunis, s'est en efki rassemblée à Gaen , 
avec une rapidité aussi effraya ute pour le parti rébelle » 
que la facilité avec laquelle ce parti a envahi toute une 
contrée a pu Fétre un instant pour les Catholiques. L'or 
de Catherine, qui n'a jamais fait défaut à Matignon, a 
bien vite mis sur pied en effet trois régiments d'infanterie, 
dont le commandement a été donné à trois gentilshommes 
de bonne maison, Jean Cosme de Lucé, Jean de Beau- 
manoir, sieur de Lavardin et Bussi d'Àmboise. D a , de 
plus, Fervaques et Yillers-Emmery pour maréchaux de 
camp. Enfin , après une revue générale passée dans la 
plaine de Carpiquct(3), il est parti, avec vingt pièces de 
canon , pour Falaise et Argentan , places douteuses du 
duc d'Âlençon.Revenu sur ses pas, ils'est arrêté à Bayeux; 
et c'est de là qu'il va dresser ses plans sur la ville que 
Colombières est chargé de défendre, etqnll considère, 
avec raison, comme le véritable boulevard de nos Pro-. 



Pendant huit jours consécutifs, on s'est donc observé 
des deux côtés de la baie , que forme la Vire k son em- 

(1) Séguin, p. 374. 
(S) Là Popelinière , locoiitaio. 
(S) De Caillères. 

[k] DeThou , Hv. 57; de CaillèreSt ibid. 

8 
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bouchurc; et Montgommery, toujours présent atec son 
camp volant , est resté là à escarmoucher à chaque noarée. 
Quelles sont les intentions de Matignon ? Veut-il forcer 
le passage et marcher droit à Garenfan? C'est ce qu'aucun 
mouvement n a pu faire connaître. N'est-ce au contraire 
que pour masquer son front , et, par un à gauche, faire 
discrètement filer ses troupes sur Saint-Lo, qu'il se pré- 
sente ainsi chaque jour en bataille ? Qui connaîtrait les 
biais de ]\Iatiguon pourrait le croire. Cependant il n'y a 
rien d'assez significatif dans ces évolutionsi qui cachent 
peut-être la faiblesse de Tennemi ; et voilà pourqucÀ 
Montgommery voltige avec ses cavaliers et n'a pas quitté 
son poste d'observation(l). 

C'est ici pourtant que la ruse va le disputer à la force, 
l'astuce au courage. 

On se souvient d'une rapide esquisse , que nous avons 
jetée, en commençant, du personnel militaire de nos 
Protestants de la Manche , et dans laquelle nous avons 
simplement profilé quelques-uns des traits de la bénigne 
physionomie de Jean de Sainte-Marie-d'Aigneaux. Soit 
tiédeur, soit mécontentement de n'être plua gouverneur 
de SainULo, d^Âigneaux s'était t^nq à Yécsffi de la 
guerre et regardait les événements. 11 en étçtit de mime 
d'un autre gentilhomme de la sergenterie de Saint-Clair.» 
André Clérel, sieur de Rampan ; et , dans cçtte retrait^ 
volontaire ou forcéçdes deux châtelains, il était permis, 
s;àn^ leur faire injure, de sonder leurs intenUons, et même 
de les compter au besoin parmi les ennemis de la nou- 

(1) De Thon, /oco cttafo;. La Popelinière, M; deCâil« 
lères , p. 123 ; Davila , p. 355 et suiv. ; d'Anbigné , t4 %, 
p. 123 ; Toustain de Billy, Hîst. du Cot. 
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velle iusurrection, Matignon s'ingénia donc d*enyoyer un 
courrier à ce dernier. Son intention , lui marquait-il» était 
4'assiéger Garentan; et» comme il avait besoin de tous 
les vrais royalistes pour cette entreprise» il le priait d'en 
faire part k Sainte-BIarie-d'Âigneaux» et de venir aussitôt 
1^ trouver, avec ce qu'ils pourraient réunir d'amis et de 
bons compagnons. H était nécessaire, en attendant» de 
mener secrètement la chose, et de n'en rien faire paraître, 
jusqu'à ce qu'il eût effectué le passage du Petit-Vey(l); 

Soit qu'il connût l'indiscrétion ou la loyauté de Sainte* 
Marie , Matignon ne doutait pas de la réussite de son 
message. Montgommery et Golombières ne manquèrent 
pas en effet d'être immédiatement avertis par le vieux 
protestant; et toute leur attention se tourna sur le point 
menacé* 

Pour l'y concentrer encore davantage» l'armée catho- 
lique se replia un instant dans Isigny; et Yiller&-Emmery» 
s'en détachant avec huit ou neuf cents hommes de ca- 
Valérie, alla» pendant toute la semaine sainte, faire des 
démonstrations sur leVey. La lettre avait fait fortune: 
le simulacre d'attaque réussit encore mieux. 

Montgommery,» craignant pour Carentan» où il avait 
placé son fils avec cinq cents piquiers et arquebuners, 
wigtrsi^ capitaines et quelques soixante gentilshommes, 
diégarnit aussitôt Saint-Lo de cinq cents hommes de 
pied ;.et» pour se réserver la liberté de ses mouvements, 
41a se reppsfejr lui-même dans cette dernière ville avec 
sa; cavalerie. 

C'était complètement donner dans le piège ôà rosé' 
normand de Thorigny. 

(1) Toustain de BiHy» ibiâ. 
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' Au même instant , Fervaques , prenant les quinze cents 
liommes du régiment d'Ëmmery, et cinquante salades, 
commandés par son guidon et par le baron d*OuiUj , 
entre dans les Veys et court à Tattaque d'une redoute 
nouvellement improvisée, sur Tautre bord, par Gallardon, 
dite du Rerugé(l). Il n*est point d'obstacles qui Tarréte» 
et la mousquetterie , qui semblerait devoir gêner ses 
mouvements, ne &it qu'en bâter l'exécution. Sa témérité 
l'emporte enfin sur la résistance de l'ennemi. Pour se 
précipiter si résolument dans ce fangeux rélais de la mer, 
il faut que Fervaques se sente nécessairement appuyé du 
reste de l'armée; et c'est toujours sur Carentan que se 
portera son effort. Gaillardon , plus que jamais trompé 
par ces apparences, fait aussitdi lever ses enseignes, et, 
sous le couvert des nombreux pommiers qui bordent le 
ebemin , il parvient à opérer tranquillement sa retraite. 
C'est en vain que le baron d*Ouilly cherche à rejoindre 
ses derrières. En coupant droit , pour prendre plu84ôt 
pied, il s'est embourbé dans les profondeurs des Veys, 
et c'est à grande peine qu'il parvient à s'en retirer avec 
quelques chevaux. Les larges fondrières de la Vire sont 
enfin traversées, et le fortin de la rive gauche est au 
pouvoir des Gatholiques(2). 

Fervaques se résolut alors d'y passer la nuit; et , une 
heure avant le jour, ses bagages étaient ployés ponr 
marcher sur Saint-Lo. Telles étaient ses instructions. 
Pendant qu'il a simulé sa pointe sur Carentan et s'est 
reposé sur le Vey, VilIers^Emmery, avec la cavalerie 
d'avant-garde, le régiment de Sainte^lombe et quatre 

(1) D'AobîgDé, t. 2, p. 123. 

(2) FAubigné,t.2, p. 124. 
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pièces de campagne, est tombé à l'improTiste sork 
flotiUe anglaise du port de Gayèlende , et Ta condamnée 
à rimmobilité. SainteO>lombe, survenant à propos. Ta 
bientôt relevé de son poste; et, par Teffet d*un bon re« 
franchement, qui assure le barrage de la rivière, il lui a 
permis de continuer sa route, et d'aller, avec les chevau- 
légers et le r^iment de Lavardin , saluer le premier les 
remparts de Saint-Lo( 1) • 

Mais les soldats de Golombières, embusqués dans le 
cimetière de Saint-Georges, ont vivement reçu les cou- 
reurs et défendu les approches de leur ville. Le torrent, 
qui grossit de toutes parts, est donc arrêté. Il doit tout 
emporter cependant. L'intrépide Fervaques, qui vient de 
se joindre à l'avant-garde, ordonne alors à sou guidon 
de franchir la muraille et de couper retraite à nos tirail- 
leurs. Force leur est donc , devant cette maneuvre, de 
se replier sur les Êinbourgs. Mais c*est encore pied à pied, 
et avec une perte de deux cents hommes pour les nou- 
velles bandes catholiques, et de quatre-vingts seulement 
pour les Réformés , que le terrain en est disputé, et que 
Fervaques parvient k s'établir dans le Neufbourg et 
TÂbbaye. D'un autre côté, Matignon, qui est survenu à 
la tête de ses gendarmes, delà noblesse volontaire, de 
Fartillerie de siège et du régiment du jeune comte de 
Thorigny,son fils, s'est posté aux dernières avenues des 
Êiuboui^ de Torteroii et de Yaucelles , et a refoulé dans 
la place ce qui tient encore de la sortie. Ce n'est plus 
enfin Carentad, c'est le foyer même de la révolte, c'est 
Saint-Lo, la ville du consistoire normand, qui se trouve 
étroitement bloqué. Trois heures ont suffi pour le rallie- 

[1] Davila , p. 365. 
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ment de toutes ces forces^ et de cette journée du samedi 
17 avril va dater la plus longue et la plus glorieuse 
résistance que nous offrent nos festes niilitaires(l). 

(1) Davila et d'Aubigné, loeo cit. ; de Caillèrcs, p. 124* 
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Evasion de Montgommery. — Matignon se met à sa pour^ 
mte et l'enveloppe dansDomfront. — Sorties des assiégés. 
— La tràliison se met dans leurs rangs. — Assauts répétés 
et hérinquemmt rq^oussés par la faible garnison de 
Domfront. — Montgonimery reste inébranlable. — Sa 
capitulation. — Cruautés et inanque de foi des Catholiques. 



Montgommery, qui n'avait pas voulu se renfermer dans 
Garentan menacé, parcequ'il lui fallait le champ libre, 
ne pouvait pas, sans compromettre le parti dont il s'é- 
tait posé le chef, s'arrêter k mitrailler derrière des mu- 
raillies. Aussi, sur les instances de Colombières et de ses 
vieux capitaines, se résolut-il, après cinq jours de siège , 
k quitter la partie , pour aller au devant des secours que 
la Perdie et le Maine lui avaient promis. Un soir donc, 
sur les dix heures, voilà que la ville retentit d'une alerte 
générale, et que l'on vit s'ouvrir la porte Dollée, que 
^f oâîi assez négligemàiént le capitaitne Hibourneau. Une 
première barricade forcée, une seconde le fut de même; 
et, sans perte d'un seul homme, autre que celle d'un 
valet, qui fut atteint à k cuisse dn sautant le ruisseau dA 
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moulin de Dollée , la rivière se trouva entre nos hardis 
hommes d'armes et une partie des postes de Matignon f 
qu'ils avaient traversés pendant leur sommeil. Cétait 
Montgoounery\ qai gagnait la campagne avec soixante 
de ses cavaliers(l). 

Le lendemain il était k ÂudoAville-sur-le-Vey, afin 
d'aviser aux nécessités du moment, de fortifier encore et 
de ravitailler Carentan avec ses Ponts-d'Ouve. Des gen- 
tilshommes du Cotentin s'assemblaient sur eesentre&ites, 
pour grossir ses rangs. François de Montmorency de 
Hallot lui annonçait d'un autre côté son arrivée , avec 
soixante cavaliers du pays de Caux; enfin la Bretagne 
et l'Anjou promettaient de se joindre bientôt aux forces 
de son parti. 

Montgommery, laissant donc Carentan, après avoir 
donné Gallardon et Guitry pour auxiliaires à son fils de 
Lorges, qu'une blessure k la cuisse, nouvellement reçue 
dans une escarmouche au Pont-Saint-Hilaire, retenait 
alité, prit enfin le parti d'aller se placer an centre de ces 
renforts; et, le 5 de mai, sur les onze heures du soir, 
monté dans une barque de pécheur, il franchit les Veys, 
et s'esquiva, lui vingtième pour aller se jeter dans 
Domfront(2— F)^ 

Cependant Matignon, qui serrait Saint-Lo de près, ne 
tarda pas à apprendre l'évasion de son ennemi, par des 
prisonniers que le riment de Thorigny avait fidts, en 

(1) LaPopelinière,liv.l7, p.l27;d'Aubigné,t.2, p. 133; 
de Tbou , liv. 57; de Caillères , p. 125; Séguin » p. 376 ; 
Toustain deBilly, Hift.do CoU 

(2) La Popelinière , loto. oit. ; Histoire de France 
Anônymt), édit. de 15 81. 
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repoussant, jusqu'à la première liarricade, une sortie dé 
la garnison. Des cavaliersfurent aussitôt lancés à la décou. 
verte, et sa retraite cessa d'être un mjslère. Or ce n'était 
pas Saint-Lo, quelque infecté d'hérésie qu'il fût; ce n'était 
pas Colombières, quelque redoutable que sa bravoure 
l'eût fait dans la guerre» qu'il s'agissait de réduire. Les 
ordres de Catherine voulaient Montgommery. Lancés de- 
puis dix ans et cliaque fois suspendus que la pâle et 
lugubre veuve de Henri II avait senti diminuer son espoir 
de vengeance, ils étaient plus impératifs que jamais, de- 
puis que le vainqueur du tournoi^e la rue Saint-Antoine 
Favait réjouie par une bonne et véritable trahison , patente 
Ipour le plus mince écrivain de son Chfttelet, comme pour 
e plus récalcitrant de ses parlements.Cétaitdonc l'ancien 
capitaine de la Garde-Écossaise, que ses secrètes instruc- 
tions désignaient comme le véritable but de la guerre, 
comme la forteresse qu'il s'agissait de prendre d*assaut. 
Matignon se reveille , et son ardeur donne des jambes 
à ses cavaliers. Fervaques et Riberprey voulaient qu'on, 
continuât le siège , tandisque Yillers^Emmery et Sainte- 
Colombe opinaient pour une incessante poursuite(l).Les 
deux conseils sont bons(2). Villers-Emmery restera 
devant Saint-Lo avec l'arrière-ban et huit compagnies, 
pendant que Matignon lui-même, à la tétc sa noblesse, 
de la cavalerie de la Meilleraye, de trois régiments d'in- 
&nterie et de six pièces de canon , ira chercher des 
nouvelles de Montgommery. La division se met aussitôt 
en marche, traverse la contrée comme & vol d'oiseau; 
et, le 9 mai, & huit heures du matin, un soldat de Dom- 



(1) Davila, p. 356. 

(2) Davila, p. 356. 
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front, disant partie d'une patrouille envoyée à la recon- 
naissance des Royaux , qui ont couché k Mortàin, reçoit 
à la tête la première pistolade de sa cavalerie d'avant- 
garde, commandée par Mouy de Riberprey. Montgom- 
mery n'y était débotté que de la veille(i). 

Jamais il ne fut entré dans son esprit de se faire un 
point de résistance de cette pauvre ville, oti tous les 
moyens lui manquaient à la fois. Malgré son château fort, 
flanqué de quatre tours, et son enveloppe, qui n'en avait 
pas moins de seize, elle ne pouvait, commandée qu'elle 
était des deux côtés par des collines, soutenir un siège 
sérieux. Ses murailles tombaient en partie de vétusté , 
et elles étaient si minces, qu'en beaucoup d'endroits, 
un homme n'eût pu les franchir, qu'en se cramponant aux 
créneaux.n ne allait pas compter davantage sur sa chétive 
population, pour s'y défendre. Domfront, qui ne possédait 
que trois ou quatre Réformés, n'appartenait à Moiilgom- 
mcry que par surprise. Les capitaines Ambroise Le 
Héricé dit le Balafré, et René I^ H^icé dit Pimt ne 
l'avaient pris en elfet, le 26 février précédent, sur 
Pierre Couppel de LaPolinière, qui y commandait en 
l'absence du capitaine Deschapelles , qu'à la faveur de la 
nuit; et ses habitants, accablés dès lors de tailles et de 
subsides, avaient évalué la ville et ses fiiubourgs, à 
Tarrivée du grand et terribieagitaleur de laRâforme. 
Celui-ci enfin n'avait près de lui , tout bien compté, que 
cinquante cavaliers, avec lesquels de Say, Ghauvigny , 

(1) DeGailièrcs, p. 125; La Popeliniire, liv. 17, p.l28; 
Odolent-Desnos , t. % p. 293 ; Séguin, p. 3T7 et suiv. ; 
Caillebotte , p. 29 ; Le Royer , p. 47 et 69 ; Toustain de 
Billy, Hist. du Cet. 
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Boisfront, du Breuil et des Uayes s étaient joint à lai » 
peu d'heures avant son arrivée, et quatre-vingt-^ ar* 
quebusiers , y compris les valets de gentilshommes » sous 
le commandement du jeune Latouche, mais dont la 
trahison de l-enseigne, en donnant avis de l'arrivée du 
général aux cavaliers de Matignon, permettait encore de 
suspecter la fermeté et les intentions. 

Dans rimpossibilité dé fuir, il ne restait qu a capituler 
à Vinsfant, ou a se bastionner. Montgommerj regarda 
un instant ces remparts, et, quelqu^indignes qu'il les 
trouvât pour tombeau, il résolût d'en défendre jusqu'aux 
dernières assises. 

Les cavaliers de La Meilleraye, qui avaient investi la 
place, n'avaient pas quitté les étriers, lorsqu'au soleil 
couchant, les hostilités commencèrent de la part des as- 
siégés. De Say, du Breuil , desHayes et du Brossey-Saint- 
Gravey , sortant un à un par la poterne du château , se 
lancèrent, sans même donner le temps de s'aligner aux 
vingt-cinq cavaliers qu'ils commandaient, culbutèrent 
d'abord un poste d'arquebusiers, placé derrière un fossé; 
et chargèrent , tout d'une bride , le gros de cavalerie 
cathoUque jusque sur la roche Saint-Yincent, où elle 
était en bataille. Les rangs sont rompus, le lieulaiant 
Riberprey blessé d'une estocade, sept des ûens traversés , 
H^ chei^ttx mis hors de combat, tandisque Matignon et 
Fervaques, qui ont devancé le gros de l'armée, jouent 
dés éperims. Ds chaîneraient enocNre et pourraient, neha 
teur projet, gagner la forêt d'Andaine, pour se jeter 
dans Aknçon, oà Mos^ommery les rejoindrait par des 
sentiers.inconnus, si des arbres abattus n'interceptaient 
le chemin. Force est donc k l'escadron victorieux de 
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rentrer en murmurant k Domfront. Dn'a laissé sur place 
que trois bons compagnons: Friaise, qui ne combattra 
plus pour son Evangile; et deux autres qui, pour s*étre 
fait envelopper dans la cbai^, sont en ce moment pri- 
sonniers du comte de Thorigny. Mais, si minime que soit 
la perte, c*est encore avancer d^autant le terme de la 
défense. 

. Une autre sortie de pied est cependant encore or- 
donnée trois jours après. Villeneuve, k la léte de huit 
gentilshommes cuirassés, et le jeune La Touche , avec 
vingt de ses arquebusiers, se précipitent ensemble par. 
le guichet, et bouleversent Tavant-poste établi dans une 
maison voisme. On tue encore, on force les lignes; et , 
plus heureux que le premier, le détachement de fan- 
tassins revient sans autre dommage que celui de deux 
hommes , qui ont reçu quelques égradgnures(l). 

Dans cet intervalle de trois jours, le canon de Matignon 
arriva, escorté du régiment de Sainte-Colombe, et Ton 
s'occupa de le mettre en batterie. 

Cependant Catherine de Hédicis avait été averde^par 
nn courrier, du blocus de son ennemi dans Domfront 
Trouvant que c'était encore, peu que trois régiments , 
soutenus par six pièces de siè^, pour réduire la poignée 
d'hommes qui s y était enfermée, eUe fit aussitôt marcher 
le régiment de Lussan , avec les gendarmes du due 
d'Âlençon , de Matignon , de Tanneguy-le^Ymeur'-de- 
Carrouges, de Jean Grognet de Yassé, de Jean de 
Chourses4e-Malicorne, de Longuevilleet des volontaires 
de Saint-Léger. Pendant huit jours, on n'entendit i 

(1) Voir pour ce siège les autears précités, ainsi que 
ikI6zcray et THist. des hommes illustres, 1. 13, p. iS5. 
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autour delà place, que sonner les trompettes et battre 
les tambours des arrivants ; et c'est à peine si , avec la 
compagnie d'Estrée , il resta six enseignes de fsintassins 
devant Saint-Lo. Six mille arquebusiers et douze cents 
cavaliers se trouvèrent enfin réunis pour assiéger les 
cent-cinquante de toutes armes, qu'abritaient encore 
quelques vieux bastions de la pauvre capitale du Passais. 

S'ils eussent été résolus et fidèles du moins, ces cent* 
cinquante eussent pu tenir long^temps en échec toutes les 
forces catholiques , et donner le temps d'arriver à leurs 
frères de Bretagne. Mais Matignon, qui comptait autant 
sur ia vertu des pourparlers que sur celle du canon, 
n'avait eu garde de rompre les communications qui 
s'étaient, de prime abord, établies avec la ville; et il 
laissait volontiers les cousins catholiques aller tenter la 
fidélité des cousins protestants. On faisait ainsi ses con- 
ditions k petit bruit; et, sans trop regarder à l'honneur, 
on composait avec sa parole de soldat. Quand Montgom- 
mery voulut empêcher l'effet de ces entrevues, il était 
trop tard; et toutes les mauvaises pensées de la peur 
avaient eu le temps de s'insinuer dans ses rangs, avant 
qu'un doute eût sni^ dans l'esprit du vieil homme de 
guerre, qui les commandait. 

Laissant les traîtres d'un côté et les peureux de l'autre» 
on ne fit pas moins bon visage à la grande attaque du 
dimanche vingt-troisième de mai, que Matignon avait 
résolue. De sept heures de matin jusqu'à midi, ses six 
pièces de canon , placées sur le Tertre-Grisière , et dont 
une seule interrompit quelque fois son feu , avaient corn- 
mencé à battre la ville et le château. A onze, une des 
tours attenant à la porte principale était abattue , et la 
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brèche praticable. Qu y pouvaient faire alors les cent 
bommesqais; trouYaient comme perdus? Montgommery 
voit rinutilité de la défense, et ordonne à du Brossay de 
les Eure replier dans la citadelle. La retraite sonne donc ; 
ipais, à la lenteur avec laquelle die s'opère, le général 
a bientôt jugé que ce n'est plus la bravoure qui les retient. 
Trente hommes en effet, profitant du désordre, viennent 
^e passer k Tennemi. 

La batterie tonne toujours au dehors , en même temps 
que dQ la ville, où Matignon s'est aussitôt gabionné; et , 
à midi , il y a une brèche de quarante-H^mq pas k la cour- 
tine du château. Le moment est venu de l'assaut. C'est 
en vain que Montgommery fait une sortie avec tout son 
inonde, et tente un instant d'enclouer le canon, il est 
ramené avec perte sur le ^cis , et forcé, sur son refus de 
se rendre, de d^fei^dre ses brèches. D'une heure* k; deux, 
.les arquebu^s recommencent donc un feu nourri et 
mepjrtrief; le rideau de fumée se déchire enfin, et l'on 
aperçoit au pied du mur les colonnes d'assaut qui s'a-v 
vancent. Ce sont d'abord cent gentilshommes cuirassés, 
pris dans chaque compagnie de gendarme; six centS: 
ar^{uebusiers de Sainte-Colombe etdeLu^, ayeic moriçn 
en tète; et cent piquiers corselés, qui , réunis ai|X volon- 
taires, ne font pas un eSdaût moindre de mille hommes* 
Fervaques, Yillarmois, Sainte-Colombe, Riberprey et, 
Lavardin ont voulu de même mettre la maîn-k laljesp^^. 
et se font remarquer aux premiers rangs. 

Quelque chose de magnifique et d'imposant, qui se 
passe sur ces ruines, fumantes, oit les bouIets^ ne cessent! 
de se croiser, vient cependant d'arrêter: ce beUiqueux^ 
âan. Ce sont quarante homn»^, tantr barbes grimes quei 
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jeunes cl fringants cavaliers , quarante bommes \ graoux, 
quarante hommes en prière , pendant que le ministre 
Labjutte de Ginchamps entonne, d'une voix sonore, lé 
suprême cantique des. agonisants. Respect an instant k 
ceux qui vont mourir i YoiUi oe qui reste d^ défenseurs 
de Domfroat! 

Les quarante se sont cependant, relf^vés avec o^ueil, 
^t ont poussé les premi^ le cri; aux armes! Partagea 
qn deux, ils d^eodroni la brèche, moitié k droite avec 
MpntgommQry, du Brossey, de Cfaasivigny, Gomièrjes, de 
Tbère^ La Touche lejeupe, Outfe, La MabiUièare et le 
ministre Duoros ; Qioitié à gauche avec de Say, Yaudoré, 
des. Hayç$ , le ipînislre du Mesnil , La S^us^ye et 
Villeneuve. 

Enfin la charge a sonné, et Sainte^^olombe, avec ses 
hommes, a pris la pointe de lassant. Déjkle fossé a été 
franchi sans encombre , lorsqu'une couleuvrine de vingt- 
quatre, qui flanque la courtine et la tour opposée à la 
brèch,e» v4)nant k vomir sa mitraille sur les premiers rangs, 
lesi culbujte dans le ravin. Malgré la crainte de trouver la 
tour pleine de canon, Sainte-Colombe, armé d'une pique, 
reparait encore à là brèche.; mais, cette fois, c'est Mont- 
gqmmery qu'il y trouve; Montgommery, l'cBil terrible à 
travers la viscère de son armet.et comme flamboyant au 
milieu des [grenades, qui lui forment un rempart de feu. 
Samte-Ço.l(»nbe est renversé sous une pierre de la mu- 
raille, dâachée par du Brossay. D'Ouilly, guidon de la 
compagnie de la MeiUeraye qui lé suit, est en même 
temps frappé k mort, avec quatre autres capitaines et 
soixante soldats. De Bouts, la crâne brisé, n'a que le 
temps d'aller écrire de son sang a la. belle dcRabodanged 
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que, ce même jour de mai, elle est encore son iJoIe; et 
il meurt de même. Fervaques, Lavardin, Coutanceset 
Rouxel-Ducroc, avec deux cents de leurs soldats, ne 
sont que blessés. Il n'en est plus enfin d'assez hardi pour 
les remplacer ; et , s'ils avaient du champ devant eux, on 
dirait que ce sont les assiégés qui marchent. 

C'est alorsque quatre cents mousquetaires, embusqués 
aussitôt, par ordre de Matignon, dans les masures de la 
ville, viennent a propos les dégager, au moyen d'un fou 
croisé, tandisque deux pièces de campagne, battant en 
ricochet la crête de la muraille, ont forcé Montgommery 
de s'abriter dans ses casemates. U est enfin sept heures 
du soir, et l'assaut dure depuis deux, sans une seconde 
de relâche. Les canons fument des six cents coups qu'ils 
ont tir&; les bras ne soutiennent plus la pique. Il est 
temps de sonner la retraite; et les fanfares de Lusse se 
décident à annoncer aux quarante qu'ils peuvent s'arroger 
encore l'honneur de la journée. 

Cependant encore un triomphe comme celui-là , et la 
dé£ûte est certaine. De ces quarante, douze sont morts, 
parmi lesquels du Brossay, de Thère, Yaudoré, La Saus- 
saye, La Nohe et le ministre du Mesnil; douze son| 
blessés, et de ce nombre sont les braves Villeneuve , La 
Rivière, Oulfe, du Cros, le ministre, et les cajHtaines 
Maimberte et Courton. Mourir eût été bien ; mais la mort 
a été cruelle en épargnant le reste. Au milieu des piques 
et des grenades, elle n'a pas voulu de Montgommery qui 
la cherchait. Blessé à deux endroits du visage , par un 
éclat de pierre, il n'en a jailli pour lui qu'un peu de 
sang; atteint d'une balle à Tépaule droite, son brassard 
n'a foit qu'une meurtrissure du coup qui lui était destiné. 
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Sera-t-il plus heureux au réveil? Il l'espère; et c*est 
pour cela que tout s y prépare en silence. Les brèched 
seront donc réparées pendant la nuit; et, quand le soleil 
sera levé > on pourra encore se présenter décemment à 
la muraille. Mais, pendant cette nuit, k rtiéure même 
qu'il veille au milieu des ruines, il s'est échangé des 
paroles entre le camp et la forteresse, et la défection a 
continué d'éclaircir ces rangs< Dans une des nuits précé- 
dentes t c'étaient dix»huit , qui avaient ainsi trahi leur 
devoir; dans une autre, dix ; dans une troisième , quatre ; 
une suivante, quinze; et dans une autre plus rapprochée, 
troiâ. Toute retenue est maitenant mise a l'écart, et c'est 
en plein jour , que l'on fait ses bagages. 

Le lendemain cependant persotine ne vint aiâ*onter 
la résolution des derniers défenseurs de Domfront; et 
Matignon se contenta d'entretenir à distance un feu nourri 
demousquetterie. Pendant ce temps , il lui arrivait encore 
une seconde batterie et des poudres. Inutile précaution ! 
Un seul boulet d'essai , envoyé à ^uche de la première « 
brèche, y fit une trouée de la hauteur d'une pique et de 
quatre pieds de large. 

Montgommery ne dormit pas encore decettenuit$ et, 
redoutant une soudaine et dernière attaque , il vouhit 
toujours coucher a la brèche. Mais, le matin , en pro- 
menant ses regards autour de lui , il se trouva comme 
abandonné* Huit des siens, parmi lesquels un gentil-» 
homme, s'étaient encore dérobés par les casemates, et 
il restait , lui quinzième , àvck; ses blessés et ses mourants * 
Mais hélas I la force même du désespoir ne les soutenait 
plus! On courut aux poudres, pour s'assurer dé ce qui 
ratait; il n^y eti avait plus pour un assaut! On visita les 

9 ' 
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magasins, on sonda les citernes; il n'y avait ni d'eau, ni 
de vivres pour lajoumée(l)I 

Alors un drapeau blanc fut arboré au haut du donjon , 
et un tambour battit la chamade, pour demander un ar- 
mistice. 

Déjà, k plusieurs reprises, Yassé, ami et proche 
parent de Montgommery, avait essayé de l'amener à une 
composition ; et , dans Tespérance de pouvoir mourir les 
armes k la main , Montgommery avait chaque fois refusé 
de rentendre(2). D'Âubigné , guidon de la compagnie de 
Fervaques, et qui n'avait pris du service dans l'armée 
royale, que pour sauver l'infortuné proscrit , n'avait pas 
été plus heureux, et avait même vu suspecter la sincé- 
rité de ses offires(3). Dans l'extrémité, où le manque de 
foi des Bretons , si vainement attendus , et l'insigne 
trahison des siens venait de le réduire, Montgommery 
crut donc avoir quelque droit à une capitulation hono- 
rable; et dès lors une conférence s'établit , le 25 , entre 
lui et le fondé de pouvoirs de Matignon. Mais , conune 
au premier jour du siège, Yassé n'offrit encore qu'une 
remise à discrétion. Montgommery voulait la liberté pour 
lui et pour ses gentilshommes. Trois entrevues successives 
n'amenèrent pas d'autre résultat. La journée du 27 mai 
allait se passer k débattre encore inutilement les condi- 
tions de sa soumission, quand, sur le soir, les parties 
s'accordèrent. Montgommery, gagné par les raisons de 
son parent, qui lui faisait envisager cette singulière feta*- 
lité de sa vie, sous le coup de laquelle, il ne lui était pas 

(1) Caillebotte , p. 31. 

(2) Le Boyer , p. 48. 

(3) D'Aubigné, pas$im. 
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même permis de mourir les arines k la main ; séduit eh 
outre par sa promesse de n'être le prisonnier de guerre 
d'aucun autre que de Yassé lui-même , qui s'engageait 
de plus, ainsi que son général, a écrire aussitôt k h 
Reine en sa &veur, et à aller au besoin la supplier en 
Cour, Montgommery consentit à tirer son gantelet de 
fer et signa l'acte de l'astucieui Matignon. Par cette 
capitulation, ses compagnons devaient sortir, vie sauve , 
avec la dague et l'épée. Il ne se reservait que la misé- 
ricorde du roi(l). 

Sur les minuit, Matignon et Vassé se rendirent donc au 
château et en ramenèrent le comte. Chauvigny sortit de 
même, quelque temps après. Le lendemain matin enfin, 
à sept heures, Matignon en reprit encore une fois la 
route, pour aller délivrer la garnison. Mais le pont n'était 
pas abaissé , qu'une nuée de soldats , se précipitant en 
même temps par la brèche et les fausses-brayes, courut 
aux prisonniers et en massacra une partie. L'autre ne 
s'en alla, avec des bâtons blancs à la main, au lieu 
d'épées, qu'après avoir été frappée, et rançonnée jusqu'au 
dernier écn. Enfin un billot et une potence se dressèrent 
sur la plac3. Sur l'un , le ministre Labutte vint poser sa 
tête ; et à l'antre, on vit se balancer le corps du jeune 
Latouche. Quelques jours après, Pissot Le Hérissé fut 
arrêté h son tour et dressé au même gibet(2). C'était la 
capitulation du comte de Thorigny, avec ses restrictions, 
qui recevait son commencement d'exécution. 

Après avoir placé dans le château de Domfront une 

(1) D'Aubigné, paiiim; La Popelinicro» lir. IT, p.l32. 

(2) Le Hoycr, p. 48. 
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de ses coïk^agnies, Matignon reprit en triomphateur la 
roule thi Gotentin. Montgommery, gardé k vue entre 
deux pelotons d'arquebusiers » suivait avec tout Tattirail 
de guerre. 



IX 



Rtpr%$$ du stige de Sami-'lo.^'^ Enthousiasme de sa popu-* 
laUon. — Julienne CauMard. — Montgommery engage 
CoUnnbières à capituler. — Fière répanse du Huguenot. 
— Trois assauts repousses , un quatrième emporte enfin 
la viUe. — Mort de ColombOres. 



On ne pouvait douter , h Tempressement du général 
envers son prisonnier, qu'il n'eût quelques desseins sur 
sa personne, et qu'il ne se réservât de l'employer adroi- 
tement au succès de ses nouvelles opérations. En effet il 
se présenta bientôt avec lui devant Garentan et somma ses 
défenseurs de se rendre. Mais le triste et eflirayant spec- 
tacle de son pire enchstoé manqua son effet sur ce jeune 
de Lorges; et Galkrdon se chargea de répondre, ra son 
nom et en celui de sa garnison , qu'il y avait encore trop 
de livres de poudre dans les caissons, pour qu'on n*es- 
sayât pas d'en brûler quelques-unes au service de leur 
gouverneur et de leur religion(l). 

Les Royaux rebtoussèrrat al(Nrs tout court sur Saint-* 
Lo et en complétèrent l'investissement, par l'occupation 

(t^T)eThou,liv. 57. 



de Sain-tGeorges, ainsi que des faubourgs de Tortcron et 
de Saint-Thomas. YilJers-Emmery cependant, comme ils 
le reconnurent, n'avait guères fait faire de progrès au 
siège; et c'était tout au plus s'il était parvenu k se main- 
tenir dans ses ouvrages. Le lendemain en effet du départ 
des régiments pour Domfront, une sortie des assiégés 
avait porté le désordre dans ses rangs et lui avait appris 
à ne choisir d'autre rôle que celui d'une prudente tem- 
porisation. Sous le déguisement de soldats de la compa- 
gnie de Beauvais, qui venatvtout fraichement d'arriver 
pour renforcer ses lignes, et quç l'on distinguait par 
une croix brodée h l'échiné au lieu du plastron , nos 
( ahinistes s'étaient jetés dans le faubourg, dont Mont- 
gommery avait gagné précédemment l'issue; et, après 
avoir forcé le premier avant-poste , ils s'étaient mêlés aux 
bandes nouvelles. Battant presqu'aussitôt en retraite, ils 
(taient rentrés pèle mêle en ville avec leurs prétendus 
frères d'arme, et, par ce stratagème, en avaient empri- 
sonné plus de quatre-vingts derrière leur pont-levis. 
Usant quoiqu'il en soit de plus d'humanité qu'un de leurs 
adversaires , Surenne , lequel , ayant capturé quelques 
soldats sur la roule de Domfront, les avait fait lier 
quatre k quatre et expirer sous le bâton des laquais et. 
goujats de sa compagnie, no$ Huguenots s'étaient bornés 
k désarmer leurs prisonniers , et ils ne s'occupaient que. 
du soin d'une loj^ale et généreuse défens6(l). 
. Tout annonçait en effet qu'elle sei^t digne de celui 
qui était chargé de la préparer. Golombières^ qui Tani-- 
mait par sa préseûce , avait au ment fortifié les e6tés 
faibles de la place» tels que la partie du Neufbourg et 

(1) FÀubignè , t. 2 , p. 124 el^iiiv. 
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de Saint-Thomas. Sa tour du Nord , près de la porte 
DoUée» et nommée la tour de la Rose, était de même en 
parfait état de défense, aussi bien que sa tour du Midi , 
connue sous le nom de Beauregard. Eût-on voulu l'atta- 
quer du côté de la Vire, que Tescarpement du rocher eût 
du nécessairement faire abandonner ce projet , ou 
du moins en rendre Texécution trop périlleuse , pour 
que les assises n'en retirassent pas quelque avantage. 
Enfin la population était animée d'un tel enthousiasme , 
que jusqu'aux femmes, à la tète desquelles une nouvelle 
Hachette^ en corset rouge, nommée Julienne Gouillard, 
s'était placée , tout faisait nombre pour rouler au besoin 
un quartier de roche , verser l'huile enflammée et écraser 
rennemi(l). On put s'en convaincre k une première 
sortie du peu de cavaliers qu elle avait avec elle, et qui , 
bien que vigoureusement ramenés sur la porte DoUée, 
témoignèrent de la résolution que leur chef avait su leur 
communiquer. 

En présence de ces dispositions , le prudent Matignon 
crut bon d'appeler Montgommeryk son aide, et, sans 
brûler une amorce, d'obtenir, par son entremise, la 
reddition de la place. C'était, k l'entendre, le meilleur 
moyen d'attirer sur lui la clémence de sa grande 
ranemie. Son parti était désormais ruiné dans le pays. 
Quand même la Reine d'Angleterre voudrait le secourir, 
les côtes étaient, k sa connaissance, si bien gardées, 
qu'un débarquement était devenu impossible. Si Colomb- 
bières ne cédait qu'k un assaut, qu'en résulterait-il encore 
autre chose qu'une victime de plus dans la personne de 
son propre gendre, qu'il allait entraîner dans sa perte , 

(1) Almanach de la Manche, 1818, p. 17; Houel]. p. 76. 
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en le laissant combattre en désespéré, tandisqu'il pouvait 
]e sauver avec ses amis, en lui ordonnant de déposer les 
armes. 

Il en est qui ont la pensée prompte ail milieu des re- 
vers , comme au milieu des triomphes. Il en est d'autres 
qui, dans l'abattement de la mauvaise fortune, perdent 
quelque fois ces instincs généreux qui avaient brillante 
leur vie , et ne savent plus entendre aux choses de 
l'honneur. Le dmnpteur de Gascoigfie{l) ne comprit pas 
que Matignon lui conseillait une lâcheté; et, le len- 
deniain 10 de juin, pendant une trêve de deux heures, 
on put le voir avec douleur sortir de la tranchée et 
s'a ancer sur le revers du fossé. 

G)lombières était venu , pendant ce temps, se poser 
au sommet du rempart, avec ses deux fils et ses capi- 
taines. Il écouta. « C'est périr inutilement ; c'est priver 
de son bras des amis persécutés ; c'est trahir la cause 
commune, lui criait-on d'en bas, que de s'obstiner 
encore à la défense de son poste. Matignon est généreux 
et n'oflre qu'une capitulation honorable. Si la considéra- 
tion enfin d'un père et d'un ami peut le toucher, on le 
le prie de se rendre , parce que cette obéissance adoucira 
peut-être l'esprit de la Reine et lui vaudra la vie(2), » 

Montgommery avait cessé de parler, que Colombières 
l'écoutait encore. Ce fut enfin son tour de répondre; et, 
dans l'ignorance où il était des faits accomplis sous Don»- 
front, ces foudroyantes paroles tombèrent du haut an 
rampart: 

tf Est-ce bien à un homme, qui a eu l'honneur de 

(1) Brantôme, Grands Capit. , p. 469. 
(3}0eCaillëres, p. 131. 
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commander i^ taat de gens de bien , de Tenir parier 
ici de se rendre, quand il devrait exhorter ses soldats 
à bire leur devoir et lenr donner l'exemple? Il est 
d<Hic vrai enfin qne, quand ona £ait une action basse» 
on voudrait encore persuader aux autres d'en com- 
mettre une pareille. Arrière, Montgommery, on n'a 
plus rien à dire à des hommes, quand on a mérité le 
gibet, pour s'être laissé prendre vif, et quand le gibet 
vous regarde. Le sens et le jugement étaient donc 
absents , le jour où, à une mcNrt i^rieuse pour le 
salut de ton âme et la défense de ton Ëvaio^le, tu as 
préféré la mort des infimes, en pldn Paris , en place 
de Grève, au rire des tire4aânes et des Bohânes! 
Âh! je proteste, pour ma part, que je ne t'y ferai pas 
compagnie, et que j'aurai qudque souvânirque je suis 
bon soldat et bon gentilhomme. U y a ici le père et 
ses fils ; ils s'encourageront au devw, et si tu v^iz 
savoir où sera mon poste» regarde] la brècheque le même 
canon , dont tu as eu peur, a fiiite à mes murailles. 
Cest là que je me résous de mourir , possible est au- 
jourd'hui, possible est demain; mais plaise k Ken 
que la Reine retarde assez de jours ton supplice » 
pour te rendre témoin de ma résistance et de ma 
mort(l)!!! » 

A ces paroles, Montgommery baissa la tète etse retira 
tout interdit avec ses gardes. De ce moment, sa bouche 
resta muette et son firont se rida de sombres pensées. 
La mort des infimes, qu'il avait d^k subie, il y a cinq 
ans, en effigie, avec l'amiral et le vidâme de Chartres, 
voilà ce que venait de lui annoncer son gendre; et il 

(1) DeCaillèresiP.lSS. 
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sentait que son gendre disait vrai. On n*augurait pas 
mieux de son sort dans le camp des assiégeants , et il 
B^était personne qui doutât du terrible mandement, que 
Matignon recevrait par le prochain courrier, en réponse à 
la lettre qui avait annoncé a la Médicis la capture de son 
ennemi. Touchés d'une aussi grande infortune, ou peut- 
être gagnés par lor et les promesses de leur prisonnier, 
des catholiques voulurent alors le sauver , quelques jours 
après le siège, et peu s'en fallut qu'il n'échapàt aux 
vangeances royales, qui le poursuivaient. Un cheval 
éventré» dans les flancs duquel il s^était blotti, avait déjà 
franchi les murs de la ville , lorsque l'œil inquisiteur de 
Matignon découvrit!^ supercherie(l). Montgommery fut 
alors réintégré dans sa geôle, etj^rtit aussitôt pour Paris, 
sous ta conduite de Yassé. Il ne s'agissait plus de com- 
battre avec l'épée , mais de répondre au président 
Yialard et au conseiller Poisle , que Catherine venait 
d'enlever , le premier , à son parlement de Rouen , et le 
second, à la grand'chambre de Paris, pour dresser le 
grand acte expiatoire du tournoi de son époux. 

Cependant, ce 10 juin, jour même de l'entrevue 
entre Montgommery et Colombières, la batterie des 
royaux , forte de quatre couleuvrines et de dix-huit 
pièces de gros cahbre , avait, dès cinq heures du nmtin ; 
ouvert un feu terrible contre la ville(2). Vers le milieu 

(1) Desrocbes , t. 2 i p;: 214 ) Almanacti do la Manehe» 
1818 ^ p. 78. 

(2) Voyez pour ce siège La Popelinière, lîv. 17, p, 135 
et suiv.; 4e Thou, liv. 57; d'Àubignè, 1.2, p.l24 et suiv.; 
de CaîUèrcs, p. 13* et siiiv.; aaillaume Tbéft; p. 162 ; 
Ilouel, p.74 et suiv.; Toustain deBilly, hist. du Col. •etc. 
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de la journée, la brèche sur laquelle l'iatrcpide Colom- 
bières venait de discourir, était suffisante , et la tour de 
la Rose, qui la flanquait, à moitié abattue. Matignon 
donne alors l'ordre d'asseoir un cavalier de tranchée 
dans les champs d'Aigneaux , ainsi qu'une batterie dans 
la rue Poderin, du crtté de Saint-Georges{l). On doit 
faire également une trouée au parapet, qui plonge vsur la 
rivière, et qui se trouve placé entre les tours de la Rose 
et de Beauregard. C'était attaquer la ville par son côté 
fort ; mais, en même temps, c'était occuper l'ennemi k 
deux endroits, et l'affaiblir d'autant sur le point donné. 
Du même moment , un bataillon de vieilles bandes, 
mené par des sergents, marche k la brèche et cherche a 
se loger à son sommet , afin de prendre en flanc les 
assiégés et de les refouler dans leur dernier retran- 
chement. Telle est l'ardeur en un mot qui emporte 
toute l'armée, que les autres corps d'observation du 
poste de l'Hôtel-Dieu . craignant d'être devancés par la 
colonne d'attaque, rompent le frein delà discipline, et 
veulent, k défaut de leur batterie, qui ne va pas assez vite, 
ébrgirtavec leurs mains la brèche de Beauregard. La 
Vire est aussitôt traversée ; et, quand Matignon s'aperçoit 
de la maneuvre qui s'exécute à travers les précipices , ce 
ne serait plus sagesse d'arrêter ces fous et de ne pas s'en 
remettre k leur fortune* 

Si bouillant que soit cependant le courage des assail- 
lants » celtii des assiégés n'est pas inoindre. La brèche de 
Dollée, où pleavent les grenades, est toujours intacte, 
et ceux des vieux reitres catholiques, qui ont pu en 

(i) Séguin, p. 381. 
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atteindre la crête, n'ont fait qu'y mettre le pied et retom- 
ier sur les colonnes de derrière. Il en est de même a la 
trouée de Beauregard ; et plus d'un téméraire , qui l'a 
gmie» a laissé sa vie sur les pointes du rocher, et rougi 
de son sang les blanches eaux de la Vire. Matignon a eu 
beaiu pr^ssor réserves swr réserves , ses troupes ne sont 
arrivées que pour dégager ses meilleurs hommes, el 
pour protéger leur retraite* 

Assaut manqué , n'en déplaise k l'assiégé, c'est assaut 
i recommencer. Les brèches n'étaient qu'à moitié ou~ 
vertes et aplanies, et l'on n'a pas laissé le temps au canon 
de &ire son diice« La batterie recommence donc avec 
me nouvelle furie; et enfin» au milieu d'un nuage de 
iîrmée, un lu^uit sourd et prolongé se fait entendre de la 
viHe et du dehors^ C'est la brèche de Beaur^rd , qui 
vient en partie de s'écrouler k la rivière. Les vieilles 
bandes catholiques ont aussitôt reparu k l'assaut, et le& 
piques se sont croisées sur les deux parapets en ruine* 
Ikbis Colombières s'est multiplié » et ce deuxième assaut 
n^ pas plus de suecès que le premier. Un troisième est 
encore tenté; et,^ comme ceux qui Font précédé, il ne 
feit qu'enflammer la vage impuissante des assiégeants* 
Pas un pouce de terrain n'a été perdu, pas un pouce 
n'a été gagné; et voilà tantôt quatre heures que l'on suq 
sous le tiarnais, et que l'on se rue aux murailles. 

Il ne sera pas dit toutefois, malgré ces obstacles re* 
iKkissants, et parce qu'un espèce de lion en fureur ea 
garde les approches, qu'une ville de troisième ordre ^ 
leeonstraita k la hâte depuis le jour ou on la démantela » 
en 1563, une ville ouverte aujourd'hui par deux brèches» 
tiendra contre une armée royale. Cest quelque chose , 
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comme Thonneur d'une vie tout entière, qui s'y tronre 
engagé; et, dût-on s'y ensevelir avec son élite, il &ut 
qu'elle appartienne à l'assiégeant, ou n'appartienne k 
personne* 

Un quatrième assaut général est donc commandé 
pour le soir de ce même 10 juin, que Matignon avait 
peut^tre choisi , afin de placer ses armes sous la pro- 
tection de Dieu , dont on célébrait ce jour Ik la fête, et 
d'enflammer encore le courage de ses Catholiques. Le 
régiment de Thorigny, soutenu de toute l'infanterie* 
aura cette fois la pointe , et tout ce qu'il y a de bons 
gentilshommes seconderont ce dernier effort» 

Les colonnes d'attaque se succèdent donc et marchent 
d'un pas ferme à la brèche , tandisque de hardis mous- 
quetaires , entraînés par un sergent, parviennent enfin il 
se loger à Beauregard , et s'en font un cavalier pour la 
prendre à revers. Elles en dominent la crête, et un ins- 
tant elles ont entrevu les rues de la ville labourées par 
leurs projectiles. Mais c'est encore pour plier sous le 
poids des vieux Huguenots de Dreux et de Jarnac. Par- 
tout k la fois, avec ceux qui versent le bitume, comme 
avec ceux qui chargent le mortier, Colombières, le 
harnais sur le dos et la pique au poing, estlk, qui en- 
courage et promet la gloire du martyre ; et la ville n'a 
qu'un cri pour répondre à son intrépide gouverneur. 

a Amis, » a-t^ildit, ses deux enfants serrés entre ses 
bras 9 « en donnant ma vie k Dieu avec les vôtres, je lui 

» présente encore tout ce que j'ai de plus cher au monde. 

» n leur vaut mieux mourir avec leur père impollus et 

» pleins d'honneur, que de vivre au service des infidèles 
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» dégénérés et apostats(l); » et pas un de ses en&nts 
n*a pâli au milieu des cris d'angoisse et du sifflenoient 
des balles. On recule enfin devant lui , on tremble ! 
Encore un effort de ses braves» encore un coup de main 
de ses dignes femmes » et il aura triomphé de Matignon. 
Victoire enfin , la fortune se décide ! Qu'on apporte une 
coupe et du vin. Colombières veut vider une rasade à la 
santé des assaillants! La coupe est apportée : Colombières 
lève en même temps la visière de son heaume , et avale 
à longs traits la liqueur. Mais le sergent catholique, dont 
le feu 9 partant de Beauregard, se croise avec celui des 
colonnes, a visé cette fois plus haut qu'au dé&ut de la 
cuirasse , et sa balle , frappant en tête le vieux Huguenot, 
n'a pas tardé k punir son insolente et sublime bravade. 
C'est la mort qu'elle porte avec elle , la mort qui' va la 
suivre. Colombières ne tombera pas toutefois entre ses 
deux fils, sur lesquels sa cervelle a rejailli, sans laisser 
une dernière empreinte de lui kses murailles. Il vient de 
les marquer de son sang avec ses doigts ; et la tradition 
saura, à l'avenir , expliquer les barres de gueules de son 
écusson(2)— (G). 

Cependant les assiégeants sont revenus k la charge, 
et, dans le seul instant de troi:d)Ie, que le trépas de 
Colombières a jeté dans les ran^ , leur torrent a fini par 
emporter cette brèche dépeuplée, où treize hommes seu- 
lement se tiennent encore debout, et par se faire jour au 
cœur de la place. La ville fut pxise; trois cents hommes 
sont passés au fil de l'épée ; les femmes ne sont pas d'avan- 
tage épargnées , et le corset rouge , qui les a distinguées 

(l)D'Aubigné, t.2,p.l23. 
(2] Houel , p. 78. 
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au milieu de la mitraille, les déaigne maintenant à !» 
fureur du soldat. Julienne Gouillard» qui miurcbail k leiu* 
tête» est cependant présevée, et elle trouvera le moyen di^ 
se réfugiera Bayeux , où elle est appelles ^ dei^ir jAm 
tard une digne mèr^ de huMe. Les, çnfïQls de Colom- 
bières.âgés de douze e^ de quîiuse ans ^ doKvent i& m&w 
m vieux sergent cathotiquie, qui baa re^pecjgés; die. s»^ 
embuscade de Qeau.regqird» depo^v^ok conjtî^uerl^ rac^ 
de leur glorieux père. Le sac et le pill^e( îliu'y H^i^e 
que Tincendie) ont enfin un terme, et Ton peut s'occuper 
d'énumérer ses morts. De ce nombre, les assi^eants ne 
comptent pas moins de deux cents hommes, parmi les- 
quels se font surtout regretter les capitaines SoUes, Sacy 
etHybourneau, ainsi que Tintrépide Ste-Golombe, dont 
h corps était tellement criblé de blessures, que ses amk 
rappelaient une garenne érharquebusades{i). Un de nos 
Normands, Pierre Le Fèvre de Laboderie, qui avait assiste 
Fervaquesau passage de la Vire et pris le commandement 
de 1%) principale attaque de ce 10 juin, est également 
ëtendu sans vie(2). Quant aux blessés, si grandes sont 
les pertes éprouvées par chaque colonne d'assaut, qu^ik 
ne se comptent pas. Â peine guéri de ses blessures de 
Domfront, le jeune Lavardin y a reçu pour sa part trois 
coups de feu. Pour avoir été moins maltraités , le capitaine 
Hette enfin et le colonel des bandes nouvelles , Emmery- 
Daville n'en sont pas moins hors de service. 

Dans cet état, Matignon crut devoir se reposer huit 
j ours k Saint-Lo , avant de se remettre en route. Les 
cloches de la ville , qui n'avaient pas sonné pour la Féte^ 

(1) Braotome , Ilomm illustres , pa«5Îm, 

(2) Langevin, p. 213, 



Dieu de son armée, furent pendant ce temps arrachées 
de leurs supports et portées k Condé*8ùr-^Yire(l). II en 
Alt de même de toutes les licornes de son écusson, qui 
décoraient ses monuments^ Les fortifications furent ce- 
pendant relevées 9 et une nouvelle citadelle, destinée à 
contenir les mutins, fut confiée, pour son exécution etk 
sa garde à venir, à Jean de Gour&leur , seigneur de Bon- 
fossé. L'armée enfin , s'étant suffisamment refaite , se mit 
en marche pour Garentan(H). 

(1) Almanach de la Hanche. 
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Supplice de Montgommery. — Reddition de Carenlan. — 
Pacification apparente du pays. — Les gens du fisc le 
pressurent. — Arthus de Cossé échange sa baronnie de 
SaùU-Lo avec Matignon. — Les fortificatiom en ^nt 
réparées. 



Peadant que ces événements se passaient, il en était 
nn autre» dont le fatal dénoûment se joaait k Paris. Cathe* 
rinede Médicis venaiten effet d'arracher )k son fils expirant 
ledésavœude toutes les conditions insérées^ la capitula- 
tion de Domfront; et Tinfortuné seigneur de Ducey^ 
tndné de geôle en geôle, comparaissait devant les robe» 
KNjgesdu parlement. Là, après les preuves de la géhenne 
et des chevalets, une sentence de mort n'avait pas tardé 
à être prononcée; et, le samedi 26 juin, un homme les^ 
ms^ins liées derrière le dos, ayec un prêtre k sa gauche 
et un bourreau k sa droite, était sorti de la tour carrée 
de la conciergerie, à laquelle il laissait son nom, pour 
aller en Grève accomplir la prophétie d'un mourant(l). 
« Abjurez, confessez!» venait de lui dire l'archevêcpie 

[1] De Caill(^res , p. lo4. 

10 
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(ieNarbonne, Simoir Yigor, un des douze docteurs de h 
Sorbonne, envoyés par Charles IX au concile de Tren« 
te( 1 ) ; et le condamné avait répondu par le refus du baise-^ 
croix. * Obstination d'un homme abusé! » s'était écrié 
un cordélier de la rue Saint-Jacques; et le condamné, 
regardant sévèrement le moine, lui avait laissé pour ré* 
ponse: « Si je l'ay esté, ça esté par ceux de yotre ordre; 
>» car le premier qui me bailla une Bible en françois, et 
)» qui me la fist lire, ce fust ung cordélier comme vous ; 
y et \ik dedans, j'ai appris la religion que je tiens , et ea 
» laquelle, ayant depuis vescu, je veux, par la grâce de 
» Dieu, y mourir aujourd'hui(2), » 

Ijù tombereau s*était alors mis en marche pour la Grève , 
où un prévôt , l'arrêt à la main , attendait le condamné..*.* 
« C'est bien, » avait encore dit Montgommery, après 

sa lecture. « Mes biens acquis et confisqués au Roi! 

» j'y consens Mes sept tours de Montgommery 

» rasées et nivelées à la herse ! .j'y consens encore.*,... 

» Dégradé de noblesse ! neuf fils et deux filles déclarés 

» vilains, in testables, incapables d'offices! j'y con- 

.» sens toujours , s'ils n'ont la vertu des nobles, po»r s'en 
» r^ver!! » Et aussitôt, après avoir récité son sym^ 
bole,il avait posé sa tête sur le billot.Le bourreau avait da 
^éme moment tourné ses regards vers une des sombres 
fenêtres de Thôtelde ville, où la noire silhouette d'une 
femme venaâtd'apparaitre, et, dans une volte aussi ra- 
pide que le signal qu'il y cherchait , la tête de Mont- 
graimery avait roulé sur l'échafaud. Catherine de Médicis 

(i) La PapeJiuière , liv. 17, p. 136. 

i^) De L'Estoile , Registre«Journal do Henri m , t. 1 , 
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venait enfin de venger le meijrlre de Henri 11 et de déca- 
piter du même coup le Protestantisme normand. 

Après la destruction de ses chefs et de son principal bou< 
levard , il y eût eu delà folie pour la garnison de Carentan 
k s*obstiner dans sa défense, et à vouloir relever ce dra- 
peau de la république Cotentinaise , dont elle devait être 
le guidon(l). L'armée royale ne fut donc pas plutôt par- 
venue h Saint-Eny , qu'elle demanda ï parlementer et à 
rendre la ville, avec toutes ses munitions , moyennant vie 
et bagues sauves. Matignon dépécha immédiatement le 
commissaire ordinaire des guerres, Faure, vers la reine 
mère, devenue régente du royaume, depuis le 30 mai, 
jour delà mort de Charles IX , jusqu'au retour de son 
successeur, pour demander de nouvelles instructions , et 
savoir, si, dans l'état toujours respectable de la place, 
quoique privée de secours et de tous moyens de diver-* 
sion , il lui serait permis d'accéder k des propositions 
amiables. Plein pouvoir lui fut bientôt rapporté k cet effet; 
et , le 28 juin 1 574, deux jours après le drame de la place 
de Grève, il fut arrêté , par composition entre les parties 
belligérantes que « Guitry , qui était de fait le gouverneur 
» de la place, se submettroit k la volonté de la Royne, 
» et seroit mené devant elle: que les gentilshommes sor^ 
]• tiroyent avec un cheval , et l'espée , sans autres armes: 
» que les soldats s'en iroyent sans tabourin , enseigne ny 
» mèches dliarquebusier, et passant par devant le Gé- 
» néral catholic, iureroyent ne porter jamais les armes 
» pour la nouvelle Religion , ains pour le service du Roy,. 
9 s'il plaisoit k sa Majesté les employer: qu'ilz feroyent 
9 enfin profession doresnavant de la ReHgion Catho^ 

(l)DcThou, liv. 58. 
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» lk[ue , Romaine, et demeureroyent paisibles en leurs 
» maisons ceux qui s'en voudroyent retourner(l). » 

En exécution de ce traité , Guitry ne larda pas a être 
envoyé à la femme qui s'était réservé de prononcer sur 
son sort. «Mais, » dit de l'Estoile, « Catherine» trompant 
» de ce costé h beaucoup de gens , après lui avoir parlé» 
» le renvoya libre en sa maison. » 

Pour ce qui est du fils de l'infortuné seigneur de 
Ducey, il paraîtrait, d'après le plus véridiquede nos his- 
toriBis(2) , qu'il aurait été arrêté; que peu s'en serait fallu, 
qu'il n'allât à Paris tenir compagnie a son père, lorsque 
deux de ses gardes l'aidèrent à s'évader , et firent en 
sorte qu'il pût s'embarquer au Croisic et se retirer ^ la 
Rocbelle(3). Deux ans après cependant, la mémoire de 
son père ayant été réhabilitée, par un cinquième édit de 
pacification, le plus favorable de tous que l'on rendit 
en faveur des Calvinistes, notre jeune Montgoramery put 
rentrer, la tète haute , dans ses domaines, et assister, 
comme nous le voyons, le l*"" octobre 1576, aux séances 
de l'échiquier d'Alençon(4). 

Pour rentrer dans l'ordredes faits, Yalogne3etlesautres 
châteaux secondaires du Cotentin durent se soumettre, à 
l'exemple de Carentan ; et Matignon rentra en vainqueur 
dans sa place d'armes de Gherbourg(5)* Quant a Coutan- 
ces, la moins épargnée des villes du diocèse, il n'avait pas 
fallu, que le parti Catholique reprit le dessus^ pour en 

(1) La Popelinière, liv. 17, p. 155. 

(2) DeThou,liv. 58. 

(3) DeCalUèrcs, p. 136. 

(4) Gilles Bry, p. 368. 

(5] Masseville, 1. 5, p. 21$ 
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obtenir uq gage de fidélilé. Les Protestants aiTaîent pu-, 
il est Trai, la saccager encore impunément, après le 
débarqaement d*une de leurs divisions à LinTenrille. 
Mais; dès le 8 juin , deux jours avant la prise de Saint- 
Lo, la sécurité s*j était si pleinement fait sentir, qu'on 
avait pu envoyer deux chanoines chercher les titres et lés 
ornements de la cathédrale, qu'on avait cette fois, dans 
te premier moment de la sédition , transportés à Gran- 
ville, et qui furent réintégrés au chartrier, dans les pre* 
miers jours de juillet(l). La campagne était ainsi terminée 
k la gloire du général et de sa religion. Il n'y avait plus 
de combattants par le pays, et les arquebuses de nos 
Protestants restèrent pour un temps suspendues aux 
manteaux de leurs vieilles cheminées. 

C'était donc, mais en apparence seulement, le calme 
et l'ordre de la paix; et Ton pouvait espérer se refaire 
des désastres passés, si les taxes n'étaient devenues de 
plus en plus lourdes et n'avaient consommé la ruine des 
maisons. y avait à peine un mois que les hommes de 
guerre avaient déposé les armes, lorsque les gens du fisc 
vinrent tendre la bourse et fouiller jusque dans les plus 
obscurs réduits. Le 22 août 1574 en effet, un porteur 
de commissions de la Régente, datées du premier, 
Denys Lestamier; messager, que devaient bientôt suivre 
d'autres collecteurs, y faisait déjà la levée de dix mille 
six cent-quarante livres tournois, à laquelle le diocèse de 
G>utances avait été imposé pour sa quote part de sub- 
vention extraordinaire(2). L'année suivante , c'était de 
même l'abbaye du Mont-Saint-Michel, qui, pour la 

(1) Hém. des Antiq. de Norro., 2« série, (. 2, p. 187. 
(2} Toustain de Billy, Ilist. eccl. 
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sienne» était taxée à dix-huit cent-soixante r^vres(l). 
Inutile de dire que le malheureux de Cossé en était aux 
expédients pour s'acquitter de ce nouvel impôt , et que de 
nouvelles aliénations du temporel de son évéché lui per- 
mirent seules d en fournir le montant. Retiré dans son 
château de Loyselière, qu'il aurait voulu soustnire à 
tous les bruils du dehors^ il se laissait aller ainsi au cou- 
rant des événements; et, pour peu qu'on lui en laissât 
stssez pour vivre, cherchait à tromper l'amertume de ses 
souvenirs. 

Ce n'est pas que les Protestants fussent plus heureux ^ 
et que la conduite, d'ont on usa à leur égard » n'excitât 
chez eux plus d'un murmure. Gomme on le voit en effet 
dans la plainte générale du prince Casimir , contre les 
infractions au nouvel édit de 1576, où leurs doléances 
j)artic'ulières trouvèrent place, on formait encore des mi- 
lices dans toutes les villes où ils étaient nombreux, 
comme si on se fût trouvé en guerre ouverte; on restau- 
rait les fortifications, et l'on doublait les postes avec un 
air d« menace. Les rapports commerciaux avec l'Angle- 
terre, on les avait interdits(2) ; et, quanta leur culte, 
quoique les Protestants de Saint-Lo eussent le droit de 
tenir un prêche dans la ville, on ne s'était pas contenté 
de les reléguer k deux lieues de distance, mais encore on 
avait ignominieusement chassé leurs ministres(3). 

Pour bien comprendre a quelle occasion ces rigueurs 
avaient été exercées, il faut savoir ici que la ville consis- 
toriale venait de changer de maître. Gomme il a été dit 

(1) Thomas Le Roy. 

(2) De Thou , liv. 63. 
(5) DÀubigné, p. 222. 



121 
plus haut, Sainl-L6 était une propriété de révéché de 
Cloatahces ; et Ton peut ajouter eu passant que sa baron- 
nie était entrée dans le domaine épiscopal, par suite 
d'échange avec Tévéque de Bayeux , duquel il relevait 
antérieurement, contre les communes de Sainte-Mère- 
Eglise, Sainte-Marie-du-Mont , Viervîlle, Neuville et 
CheMu-Pont(l). Or les événements qui précèdent imon- 
traient suffisamment qu'il était en mauvaise garde, sous 
un chef ecclésiastique. Matignon avait donc songé ^ len 
débarrasser; et, comme Artus de Gossé ne pouvait que 
garder rancune k ses bourgeois , pour les avanies qu'ils 
lai avaient &it souffrir, il avait écouté volontiers les pro- 
positions de son voisin de Thorigny. Ses revenus du 
reste étaient tombés k rien , et le peu d'argent comptant 
qu'on lui offrait venait k propos pour combler le déficit , 
que les besoins finanders du temps, réunis à sa mauvaise 
économie , apportaient continuellement dans sa caisse. 
Quelque désavantageuse au fond que fût cette cession , 
il l'avait approuvée dans toutes ses parties r et avait laissé 
Abtignon présenter sa requête, aux fins d'en obtenir la 
ratification. Elle ne pouvait qu'agréer au Roi, en raison 
des services passés de son gouverneur et de ceux qu'il 
était appelé k lui rendre dans ce poste important. Le 
mardi 22 mai 1576 , l'acte d'échange en avait donc éld 
passé à Gaen; et Ârtus de Cossé, auquel on donoaît la 
terre et baroonie des Moitiers , le fief de Montgardon et 
la terre d'Âisy, avait de son eôté, «ous réserve de ses 
terres, château et seigneurie de la Hotte» ainsi que de 
quelques autres objets détachés, remis au comte de Tho- 

(1) Bourgueville , p. 59, 
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ligny , préunt et acceptant $a terre et baronnie de Sctmt'^ 
lio, tant en domaine fieffé que non fieffé , justice et jwri^ 
diction f avec le manoir du /ieu, moidim de Vire et de 
JDolléCj droits de pêcherie et tous autres droits j libertés , 
dignités et dépendances{i): Quoiqu'il en soit, le ressen- 
tiinent entrait pour autant que le besoin d'argent dans la 
conclusion de ce marché, complètement désavantageux 
pour l'évêché de Goutances* Aussi un des successeurs 
d'Ârtus, Claude Âuvry, prit-il des lettres de relèvement 
pour être réintégré dans ce domaine; et la famille de 
Matignon se vit-elle condamnée, par arrêt du parlement 
de Rouen, a fournir un supplément en fonds de terre, 
de la valeur de trois mille livres de rente , et à augmen- 
ter le premier échange des domaines de Tournières, de 
Galonville et de Bonfossé(2). 

Maitre de Saint-Lo , Matignon avait alors fait aplanir 
le jardin du château, condamner la porte du Neufbourg 
et construire, entre la rue de ce nom et la ville, une 
forte citadelle avec fossés, ravalines et demiJunes. Les 
anciens ouvrages avaient été pareillement restaurés , et 
Jean de Gourfaleur, seigneur de Bonfossé, établi défi-^ 
nitivement gouverneur(3). 

Voilà ce qui s'était passé dans Fintertalle de la prke 
de Saint-Lo aux doléances de ses Réformés. On murmu- 
rait des deux cotés. Il n'y eut bientôt enfin qu'un cri , 
pour demander la convocation des Etats-Généraux du 

(1) De Caillères , p. 133; Toustaio deBiUy, Hist. ecci ; 
SfgnÎD » p. 385 ; Bissop , anno 1773 , p. 76 ; de Gervllle , 
tiist des Châteaux ; Houel , p. 83 ; Le Canu, p. 314. 

(2) Démons, Conjcct. sur Coatances. 

(3) Guillaume Ybort, p. i62;Toa8tain de Billy, Hist. 
du Cot. 
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royaume, afin de remédier au désordre des aflarres; etie 
Roi, qui se flattait d'y remonter ses finances, s'empressa 
d'en marquer Touverture àBlois, pour la mi-novembre. 
Nos députés du baillage de Gotentin étaient , pour le 
clergé, Louis de Saint-Gilles, évêque de Porphyre; 
pour la noblesse , le sieur de Gratot; et Gratien Bouillon, 
pour le tiers-état(l). Il serait superflu de dire que tous 
trois, ainsi que leurs autres collègues de la proyince , 
étaient d'ardents Catholiques. Aussi , d'accord avec les 
députés de l'Ile-de' France, de Picardie, deGhampagne, 
de Beauce, de Languedoc et de Provence, opinèrent-ils 
pour la reprise dés hostilités, et pour l'entière extirpation 
du schisme par la voie des armes. Les ambassadeurs 
d'Espagne conseillèrent même , quelque temps après , 
d'en venir à des mesures extrêmes, comme de couper 
les ponts et les routes de Normandie , de faire pendre les 
chefs, de permettre et même d'ordonner aux communes 
de tailler en pièces les compagnies entières(2). L'avis 
n'était point marqué au coin de la sagesse , et les vrais 
politiques commençaient seuls k reconnaître que , de toua 
les moyens destructifs , le meilleur était la paix. Le con- 
seil n'approuva donc pas ces mesures, qui étaient de 
nature à irriter les Protestants » et à pousser le duc d'An- 
jou , leur protecteur , k des actes auxquels il ne songeait 
pas lui-<même. 

Quoiqu'il en soit, en présence de la Ligue menaçante, 
qui venait de prendre naissance dans le traité de Pé- 
ronnOt Tédlt de pacification accordé aux Protestants fut 

(1) Ma98eville,t. 5, p. 256. 

(21 Relat. des Ambas. Yenit. Jérôme Lippomano » 
t. 2; p. 367. 
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révoqué; et tout se trouva remis en question comme au 
jour des premiers troubles. 

Mais nos Calvinistes normands avaient déjà pris les 
devants ; et Tinçurrection , qui avait cette fois pour chef 
le prince de Condé , sous les ordres duquel était accouru 
le jeune Montgommery, s'étendait avec rapidité dans le 
Maine et la Saintonge. 

A cette rumeur nouvelle , Matignon court à Alençon, 
qui» par reconnaissance pour celui qui Ta épargné au 
jour de sa Saint-Barthélémy, plutôt que par un sentiment 
moins digne des gens de cœur qu'il renferme» se rend 
à la première sommation. L'heureux pacificateur s'em- 
pare de même du château de Lassey , de la ville de la 
Ferté, et revient à grands pas sur La midi de son gou- 
vernement, que cette maneuvre a isolé du foyer de l'in- 
^rrection(l). 

(1} De Caillères, p. 141 ; Masseville, t. 5, p. 225; 
Odolent-Desnos , t. 2 , p. 306. 
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Tentative sur le Mont-Saint-Michel , par du Touchet. — 
Massacre deê moines. — U escadron protestant rencontré 
et défait, dans les grèves, par de Vicgues — Reprise du 
Mont et supplices des conjurés. — Soumission des priik- 
dpaux chefs protestants. — Réformes ecclésiastiques. 



U ÂTranchin tenait trop à Montgommery, par tous leg 
liens de Tinféodation , pour que la mort de ce brave et 
malheureux proscrit n'y eût pas laissé de longs ferments 
de discorde. En outre de Pontorson , dont il avait fait sa 
place d'armes et d'où il commandait au pays , il y possé- 
dait bs châteaux de Ducey et de Brécey avec son bourg ' 
et ses dépendances , aussi bien que celui de Tombelène, 
en regard du Mont-Saint-Michel, où étaient ses fonderies 
et sa monnaie(l). A la vieille basilique » avec sa peu- 
plade, il opposait ses prêches et ses ministres. Aux 
seigneurs du voisiné, quelque nombreux et résolus qu'ils 
fussent, il opposait de même ses bannerets et ses pi- 
quiers. Et, s'ils résistaient, ils avaient l'exemple du sieur 
Despréaux, près de SaintrJames, dont un jour, k deux 

1} Desrocbés , t. 2 , p. 215 ôt 228. 
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heures du matin , il avait , avec le sieur de la Ravardière , 
son beau-frère , et soixante hammes d'armes, fait sauter 
les portes dû château » et qu'ensuite il avait emmené 

prisonnier dans son repaire de Pontorson. Fléau des 
uns , providence des autres ^ il tenait en un mot toute la 
contrée en respect, par la terreur et la protection de son 
nom» 

On était donc naturellement porté à croire que cette 
contrée, si long-temps animée par sa présence, ne s'en- 
dormirait pas daus l'inaction et qu'elle tiendrait à fournir 
tta sacrifice aux ndâned du grand seigneur qui l'avait 
commandée. Le premier obligé était évidemment son fils, 
et il s'était déjà mis à devoir, en venant se ranger sous 
les drapeaux du prince de Condé. Les autres ne l'étaient 
pas moins, et c'étaient ses anciens compagnons d'armes. 
Or il* y en eut un dans le pays , qui tenta de jouer le 
premier rôle, auquel l'absence de son jeune sâgneur lui 
permettait un instant d'aspirer. C'était un ancien lieu- 
tenant de son père, un du Touchet , du Teilleul(l) , assez 
huguenot, comme l'appelle un annaliste du Mont, et qui 
avait long-temps bataillé sur toute la frontière normsmde. 

Plus d'une fois, comme dans sa vaine tentative de 
1&62 , il avait vu son général jeter un regard d'envie sur 
ce rocher, que ia mer isole dans son flux, et que cou* 
ronnent encore les vastes créations architectorales du 
génie r^igieux et guerrier de nos pères. Mais chaque 
fois il avait dû s'arrêter devant la difficulté de l'entre- 
prise. Sa tentative serait-elle aujourd'hui plus heureuse? 
Sans doute qu'elle était in^portune pour une levée 
l^énérale de boucliers, au moment où Matignon avait l'œil 

(1} DeRoîssy. 
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et le pied sur la contrée. Mais en tout temps» mak au 
milieu de la sécurité où le général pouvait être plosgé, 
il n'était pas en nn mot déraisonnable de t^ter ce qn 
s*appelle un coup de main sur le point où il devait être 
le moins attendu , et de donner à son parti l'inexpugnable 
Mont-Saint-Michel. 

Le 22 juillet 1577, jour de Sainte-Madeleine, ao- 
quel les habitants de sa petite ville avaient coutume d'aller 
en pèlerinage k une paroisse voisine^ on vit donc s*en 
approcher une troupe de vingt-cinq k vingfrneuf hommes, 
porteurs de bourdons et précédés du guide (H^ioaire des 
pèlerins. Tout dans leur personnage annonçait la dévo- 
tion et l'humilité de ce caractère emprunté(l). Soit donc 
que cet air de componction n'éveillât aucun soupçon , on 
qu'ik eussent des intelligences au dedans, ainsi qu'un 
auteur va nous l'affirmer plus tard, on. négligea de le» 
fouiller exactement k la porte, suivant la consigne ; et 
nos&ux pénitents purent ainsi dissimuler leurs poignards 
et leurs pistolets. Ils n'étaient cependant entrés que dans 
la basse ville. Mais , après l'aumône d'une messe qu'ib . 
sollicitèrent de l'hôtesse chez laquelle ils avaient déjeuné , 
il fut difficile de douter de leurs intentions et de leur 
refuser l'entrée !du saint lieu(2). On fut encore de plps. 
en plus édifié Ikrhaut de leurs dévotions et du nombre de 
messes qu'ils firent célébrer, tant kl'autd de Saint-Michel 
qu^ la Notre-Dame-de-sous-Terre(3). Leur bande alors 
se divisa librement en plusieurs groupes i dont le pre- 

(1) JeauHaynos ; Thomas Le Roy ; d'Anbigpé, p. 170; 
Masseville , t. 6 » t* ^^ » Blondel , p. 59 ; Desroches , 
t. 2, p. 218. 

(2) Hist. de France, Anonyme , édit« de 1581 , p. 285^ 
(3] Thomas Le Roy. 
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mier se poftta 8ur le Saut-Ganthier, tandis qu'un second 
se rangeait vis-ii-vis la porte du corps de garde, et que 
deux ou trois autres descendaient k celle de la ville. Sur 
un signal doâné par un des faux pèlerins, voilk enfin 
qu'un peloton de douze cavaliers, embusques dans un 
bois éloigné d'une ou deux lieues du Mont, partit au 
galop a travers les grèves et se dirigea sur le rocher. 
Cétait du Touchet en personne qui les comn^andait. 

Au même instant, le poste d'entrée est désarmé , et sur 
son refus de se rendre, un des soldats, nommé Le Fort, qui 
le composent, est massacré. Il était alors huit heures et 
demie environ , et les moines étaient au chapitre. Mais 
un jeune novice court jeter l'alarme, et les religieux épou- 
vantés n'ont que le temps de se cacher en partie sous les 
voûtes. Les assassins sont en effet revenus sur leurs pas, et 
le massacre menace de s'étendre sur leur innoffensive con-> 
frérie. S'il faut en croire deux historiens , un des moines, 
qui leur a dit la messe , n'est pas épargné(l). Plus heureux 
que lui, le secrétaire du chapitre et maître des novices t 
qui nous a aussi laissé cette histoire, n'a , comme il le dit , 
en cHte déroute ^ que la nuntié d'u col coupé d^un coup de 
couieau(^). D'autres moines enfin et plusieurs véritables 
pèlerins sont également blessés dans le tumulte de l'église. 

Quelque diligents cependant , que fussent les cavaliers, 
commandés par du Touchet, ils ne purent atteindre le 
rocher, avant que les hommes de garde eussent abattu 
la herse de la porte de la Grève. Forcés alors de tourner 
bride, leur retraite se changea en déroute, devant une 

(1) Do Thon , liv. 60; La Popelinière. 
(t) Jean Huynes. 
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compagaie calholiqae de quinze gentilshomnie^ et de 
vingt arquebusiers à cheval , que commandait un enseigne 
de Matignon, Louis de la Moricière, sieur de Yicques, 
et que le hasard, au cas où il n'e&t pas eu vent du c(Hn- 
plot , venait k propos de £aiire déboucher dans ces parages. 
Les premiers arrivés, étant ainsi abandonnés à eux-mêmes 
et traqués dans les détours du monastère, se raidirent à 
la première sommation. 

Cependant, au bruit de cette tentative sur le Mont- 
Saint-Michel , qui lui parvint, vers onze heures du soir» 
Matignon s'était déjà rendu à Avranches, prêt k marcher 
sur le point menacé. Mais ii s'y arrêta , lorsqu'il sut que 
la place avait été reprise, et que, et que, le lendemain, 
à huit heures, la petite bande de Huguenots, qui avait 
un instant trompé la surveillance de sa garnison, en était 
sortie, Tair aussi contrit qu'elle y était entrée. Malgré la 
capitulation , au moyen de laquelle deVicques était rentré 
dans le château, qu'elle menaçait d'incendier(l), les 
châtiments, que le silence absolu de nos Bénédictins 
annalistes du Mont pourrait faire révoquer en doute , si 
l'on ne pénétrait aisément les motifs de leur rélicence, 
les châtiments, disons-nous, commencèrent alors kêtre 
infligés avec une impitoyable rigueur. Quelques soldats 
obscurs de du Touchet, étant tombés entre les mains de 
Matignon , furent pendus haut et court ; tandis que , 
pour avoir, soit-disant, agi sans ordre du prince de Gondé, 
leur général, trois gentilshommes furent noblement dé- 
capités, et que leurs têtes furent envoyées pour rester en 

(1) Blondel , p. 59. 
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spectacle au M6nt-Saint-Michel(t). Trois moines eniia 
qui, au dire d'un autre aonaliste quotidieD(2) , avaienl 
facilité rintroduction des Huguenots daus la place, 
forent ignomigueiisemeat jetés a la mer. Pour s*étre 
laissé surprendre et garottér, le vieux chevalier René de 
Bastarné, capitaine du Mont^ ne fut puni toutefois que 
par la perle de sa charge, dahs laquelle Henri UI se plut 
de lui substituer de Yicques, qui prit le premier le titre 
de gouverneur de la place , que sa vigilence avait su 
Çrotéger(3). 

Les expéditions des Protestants dans le Maine et la 
Saintonge ne leur furent pas plus avantageuses, que la 
tentative qui précède; et il fallut en venir à un arran- 
gement. Le Roi, que le moindre travail effirayait, leur 
accorda donc une paix aussi favorable que possible, et à 
laquelle leur faction vaincue pouvait à peine prétendre. 

Sous l'égide de son nouveau baron , Saint-Lo , qui 
n'avait pu faire que des vœux pour le succès du prince 
de G^ndé, commença alors k goûter une tranquillité, 
qu'ilne connaissait plus , depuis que le premier prédicant 
y avait annoncé la parole révolutionnaire de Calvin. Les 
colères se rassirent en effet pendant quelque temps, et 
l'anarchie dût céder au besoin d'ordre , qui se faisait 
sentir dans toutes les classes de la société. Il en fut de 
même des autres villes , que le bras de Matignon pouvait 
atteindre, et le torrent débordé rentra dans son lit. 

Les soumissions arrivèrent donc bientôt de tous côtés, 

(1) De Thou, liv. 60 ; La Popelinière; Hist. de France, 
ADODjme , édit. de 1581, p. 285. 

(2) De L'Estoile , 1. 1 , p. 89. 
(5) Thomas Lé Roy. 
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et l*on vit nos premiers chefs de !a Réforme s'empresser 
de reconnaître rautorité du vainqueur. Jacques d*Âi- 
gneaux(l) et Louis de Caenchy, son frère, qui comman-» 
daient alors dans Bai*fiéur, Carentan et les Ponts-d'Ouve, 
dont ils étaient parvenus k s'emparer, les remirent sans 
trop de résistance. Mais il était d'usage de faire ses con^ 
ditions, sans que pour cela, Ton fût certain qu'elles 
seraient toujours respectées, comme on l'a vu plus haut 
dans la capitulation de l'infortuné Montgommery. Il fut 
donc formellement stipulé , dans l'acte passé à Caretitan , 
le 1 6 mars 1 577 [id est 1 578 ), que , suimnt la volonté du 
Roi et commandement à lui expressément fait, abolition 
leur serait donnée k eux et aux leurs de toutes levées de 
deniers f impositions, exactions, pionnages et autres clioses 
par eux commises en la garde desdttes places et à raison 
d'icellesi^). 

Le parti protestant n'étant plus à craindre, on se relâcha 
en même temps des rigueurs usitées k son égard , et l'on 
cessa de le tourmenter dans ses pratiques. Si donc, sur 
quelques points, il y eut des prêches abattus , il y en eut 
d'autres de relevés, comme celui que Matignon permit, 
en 1578, aux religionnaires de Saint-Lo, d'ériger dans 
là Neuve-Rue , au pied de la poterne et près du carrefour 
de rflôpital(3). La Cour, de son côté, avait voulu se les 
rattacher par une éclatante réparation des horreurs qui 
avaient été commises k leur égard ; et déjk les veuves et 
les enfants des nobles tués k la Saint-Bathélémy avaient , 
en vertu d'un éàii de Henri III , du mois de septembre 

(1) De- Roissy. 

(2) Toustaîn de Billy, Hist. eccK 

(3) Toustaîn de Bilîy, Hist. du Cot. ; Le Canu , p. 315. 

11 
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1577* l'espoir de jouir, pendant six ans, de l'exemption 
du ban et de l'arrière-ban, tandisque les non-gentils- 
hommes étaient déchargés des tailles et autres imposi- 
tions(l). n sembla donc un instant» a voir cet esprit de 
tolérance, qui, par lassitude plutôt que par charité, s'in- 
troduisait dans la conduite des affaires, qu'on n'avait 
voulu triompher que de la révolte, et laisser vivre l'hérésie. 
Il n'en pouvait être cependant ainsi; et les Protestants 
devaient savoir eux-mêmes , que la lutte serait éternelle 
entre deux principes religieux, qui combattaient 
autant pour la domination, que pour la liberté. Or le 
meilleur moyen de triompher des dissidents était de re- 
donner un peu de vie au corps dissolu du clergé. Déjà , 
en 1560, le chapitre de Coutances avait, par ordon- 
nance du 1 1 décembre , aboli les saturnales du Petit-- 
Evéque, qui rappelaient celles de la fête des Arm on des 
DiacresSaoulx, et dont le scandale était de nature à 
motiver une partie des reformes du jour (2). On profita 
encore de ce moment de relâche, pour rappeler tous les 
pasteurs diocésains k l'observance de leurs devoirs; et, 
si l'on veut bien se pénétrer du désordre et des abus qui 
s'étaient introduits dans l'église , à la faveur des troubles > 
il suffit de lire l'extrait ci-dessous d'un long réquisitoire , 
qui fut présenté, le 25 août 1580, par le promoteur du 
diocèse de G>utance8, Robert du Moulin , et dans lequel 
il est ordonné : a que les archidiacres aient à s'informer 
» diligemment en chaque paroisse des qualités , vices , 
» mœurs et doctrines non seulement des clercs, mais en-* 

(1) De ChaDtereyDe,Cbron. hist. des grands Baillis du 
Coteotin. 

(2) Démons , Conjectares sur Coutances. 
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> core des particuliers; qu'en faisant leur visite, ils 

> prêchent les peuples, prenant pour thème ou argu- 
) ment de leurs discours quelque point de morale, pour 

> leur apprendre à bien vivre ; qu'ils aient à examiner 

> si le saint Sacrement est conservé en un lieu décent, 

> et s'il est renouvelé de temps en temps; s'il y a un 
ciboire, un tabernacle, des vases pour les saintes 
huiles ; si les mariages sont célébrés conformément 
aux statuts, après la publication de trois bans, en 
présence et du consentement des pasteurs ; s'il y a 
registre des baptêmes, mariages et inhumations et 
autres choses semblables; qu'ils aient en outre à voir 
toute l'église , si elle est nette et selon les règles de 
l'honnêteté et de la décence ; s'il y a une sacristie , 
des cloches et s'il y a besoin de réparation en quelques 
endroits ; qu'ils aient à s'informer s'il n'y a point de 
clercs simoniaques ou coufidentiaires; s'il y a des or- 
nements, chapes, chasubles et autres choses néces- 
saires au culte divin ; si les biens de l'église n'ont point 
été vendus ou aliénés; s'il y a procès-verbal ou registre 
des titres , revenus et autres biens de chaque église ; 
si les comptes sont exactement rendus ; si les fêtes de 
confrérie se passent honnêtement , sans ivrognerie et 
danses; s'il ne s'y commet point de friponneries; si 
le vicaire n'a point de bénéfice qui requiert résidence, 
auquel cas il faudrait le renvoyer ; si les curés prêchent 
et enseignent la foi catholique ; si les frères mendiants 
sont honnêtes, modestes, obéissants , ou immodestes, 
réfraclaires, fréquentant des personnes de mauvaise 
doctrine de la nouvelle secte, qui est un horrible 
athéisme, ou d'autres personnes de méchante vie; si 
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» les clercs ou les laïques ne soûl point scandaleux par 
» leurs jurements , blasphèmes injustes, adultères, 
» usures et autres crimes semblables, elc(l). » 

G^pendant les taxes, qui portaient particulièrement 
sur le clergé, avaient re|)ris leur cours; et, comme on le 
voit, l'abbaye du Mont-Saint-Michel avait été forcée , 
l'année précédente , d'aliéner ses bois de Manncville et 
sa maison de Caen , d'où elle avait retiré son argenterie , 
engagée pour les deniers ro)'aux(2). Tels étaient les 
fruits de la paix , qui ne satisfaisait personne et qui en* 
trainait avec elle tout l'arriéré de la guerre. 

Les Protestants , d'un autre côté , étaient toujours 
défiants et jaloux. Ils prirent bientôt ombrage de ce qu'en 
instituant Tordre des chevaliers du Saint-Esprit, le Roi 
les en avait exclus, et ils demandèrent raison de cette 
offense. Déjà le prince de Condé avait surpris la ville de 
la Fère, en Picardie. Il en fil le rendez-vous de tous les 
religionnaires de notre province ; et ceux-ci , sous la 
conduite de Montgommery j allèrent se mesurer contre 
les Catholiques de Matignon, auquel la mission de re- 
j)rendre cette ville avait été confiée. 

Mais leurs armes ayant été partout malheureuses , le 
duc d'Anjou , qui était le principal instigateur de cette 
guerre, interposa sa médiation ; et, ayant envoyé des per- 
sonnes de confiance , pour négocier avec le Roi , son 
frère, il lui fit entendre que le royaume, étant déchiré , 
depuis vingt ans, par les factions, il n'y avait d'autre 
moyen de rétablir la tranquillité publique , que de la 
demander à une guerre étrangère. La Flandre » acca- 

(1] Toustain deBilly, Hist. eccl. 
(2) Thomas Le Roy. 
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Mée sous le joog espagnol , ne citercbait en effet qu a le 
secouer. Elle manifesta bientôt sa volonté, en offrant sa 
souveraineté a Thabile négociateur du traité de paix; et. 
Tannée suivante » celui-ci se mit en route avec les prin- 
cipaux chefe du parti protestant, pour aller en prendre 
possession. On remarquait, dans ses rangs, le duc 
dTIbeuf, avec sa suite de quatre cents gentilshommes 
normands , le maréchal deBellegarde, Guillaume de Fer< 
vaques-Hautemer, comte de Grancey, La Châtre, Silly, 
Saint-Âignan, Saint-Luc, Jean Gigaultde Bellefoods, 
son maître d'hôtel, ainsi que les comtes de Laval et de 
Montgommcry. L'évêque de Goutances enfin était du 
voyage, comme grand aumônier. 

Pendant ce temps, on découvrit une conspiration 
ourdie par quelques-uns des principaux seigneurs du 
royaume, qui voulaient s'emparer du Roi, au parc de 
Saint-Germain, où il était allé pour rétablir sa santé* 
Sitôt qu'on en eut saisi la trame, ainsi que le nom de 
ses auteurs, on envoya en Normandie, où ils s'étaient 
retirés, le prévôt de Thôtel, avec plusieurs compagnies, 
pour contenir cette province. On arrêta même quelques 
uns des coupables , mais sans trop faire de bruit , soit que 
le crime ne fût pas grave , soit qu on se fût apperçu que 
de trop grands noms y étaient mêlés. Le maréchal de 
Matignon enfin fut expédié, avec un corps d'armée, pour 
se saisir de la Roche-Guyon , qu'on disait être le chef de 
la conjuration(i). 

(1) Rclat. des Ambassadeurs îtal. ; Jérôme Lippomaao, 
t.:2,p. 451, 



XII 



La Ligue. — Vexations commises envers les Protestants. — 
Exil volontaire d'une partie des notables deSaint-Lo. — 
Le prince de Condè s'embarque au gué Pérou et se sauce 
à Guernesey. — Mutineries des milices rurales de Mont- 
martin et de Craignes. — Aliénations de temporel des 
abbayes. 



' Tout» dès rentrée en.campagniî » avait réussi au nou- 
veau duc de Brabant , lorsque la fortune, venant k chan- 
ger, il fut obligé de battre en retraite et de rentrer en 
France, où il. mourut y le 10 juin 1583. 

Cette mort aurait été regardée avec plus d'indifférence , 
tout héritier présomptif de la couronne qu'il était , si elle 
^ n'eût pas mis en relief un prince tel que celui qui y par- 
venait k son défaut. C'était Henri , roi de Navarre. Mais 
Henri était hérétique , et les Catholiques eussent mieux 
a mé renoncer cent fois k la vie, que de perdre leur âme 
k !a défense d'un Huguenot. Cette conjoncture offrit donc 
un prétexte suffisant k la Ligue d'éclater, et aux Guise , 
qui ne l'avaient jusqu'k ce jour fomentée que sourde- 
ment, contre les branches de Valois et de Bourbon, d'en 
faire jouer tous les ressorts contre le futur prétendant. 
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Les bases de cette soit-disant Sainte-Union avaient 
été , comme on Ta vu plus haut , posées à Péronne, 
Les articles additionnels le furent, dès les premiers jours 
de 1585 à, Joinville, où Ton s*assura du concours de 
l'Espagne. Enfin, muni du pouvoir du Saint-Siège, le 
hardi duc de Guise donna le signal de l'insurrection 
catholique ; et voilà qu'un immense déchirement éclata 
jusque dans les provinces les plus reculées. Jusqu'ici on 
se connaissait à la seule couleur de Técharpe et au seul 
nom du chef sous la cornette duquel on marchait. Jus- 
qu'ici les événements de cette histoire, quoique placés 
sur la limite des guerres de religion , proprement dites , 
et des guerres de laLiguç , qui vont suivre, appartenaient 
plutôt aux premières qu'aux secondes, et devaient être 
rangées dans la classe de ceux qui se sont passés entre 
le Protestantisme rebellé et le Catholicisme royal. La ligne 
n'est pas encore assez tranchée, pour que les choses chan- 
gent de nom, et, tant que la Ligue n'aura pas porté une 
main téméraire sur la couronne de France, les coupables, 
selon la loi monarchique, seront toujours les hommes 
delà Réforme. Quoiqu'il en soit, an désordre qui s'an- 
nonce > on peut déjà juger qu'il n'y a plus de logique 
dans les façons d'agir et de penser, et que les opinions, 
que l'on reconnaissait naguères a leurs vives arrêtes , 
Yont se compliquer de nouveaux intérêts, de nouvelles 
ambitions, H n'y avait encore hier que deux bannières 
levées en France: il y en aura trois pour un instant, et 
l'on verra les hommes se venir ranger sous elles , selon 
que l'idée, pour ne pas dire la fantaisie purement poli- 
tique ou religieuse , disposera de leurs bras. 

Nos deux cvôchés commençaient à goûter quelque 
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re[>os, lorsque ce grand incident vint remuer toutes leurà 
fibres et rallumer leur fanatisme éteint. Déjà les grandes 
villes centrales, telles- que Rouen, Evreux, Lisieux, 
Louviers,le Havre, Argentan et Falaise s'étaient décla-^ 
rées pour la nouvelle faction. Ce fut au tour des nôtres 
d'opter et d'essayer leOrs forces. 

Or, après avoir été alternativement la victime des partis 
qui s'en disputèrent la possession , Saint-Lo ne fut pas 
encore exempt d'inquiétudes pendant ces troubles de la 
Ligue. Le premier événement, digne de remarque, fut 
l'exécution de l'édit du 18 juillet 1585. Déjà, en 1574, 
plusieurs ministres en avaient été chassés(l), et cette 
expulsion , contraire aux promesses desédits précédents > 
avait été le sujet d'une plainte de ses habitants. Henri III, 
réduit à se faire ligueur, pour conserver sa couronne, ne 
cnit pouvoir donner un meilleur gage de sa fidélité au 
pqrti de Lorraine, queu dépouillant les Protestants de 
tous les avantages , dont ils jouissaient, en vertu des trai-^ 
tés, et en les réduisant à la cruelle alternative d'abjurer leur 
croyance , ou de quitter leur patrie. Ce rigoureux édit 
de 1585 , que la peur avait dicté , ne fut donc pas plutôt 
publié par les provinces, que les ofiSciers, chargés de 
ison exécution , commencèrent leurs procédures inquisi-^ 
toriales. Mais nulle part peut-être , il ne fut exécuté avec 
ïmtant de rigueur qu'à Saint-Lo(2). Chaque protestant » 
comme nous l'attestent les procès- verbaux de l'époque, 
était tenu de comparaître devant messire Michel Le Ma-^ 
ïxissier , écuycr , sieur de Martigny et lieutenant-génénd 

(l)D'Aubignô, p. 222. 

' (2)Toustain de Billy , Hist. du Cot.;Bisson, anno 
Un, p. 73. 
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du bailli (le Cotcntin y et de déclarer s*il entendait per^ 
fiister ou non dans sa croyance. Sur sa déclaration, on le 
renvoyait soit devant le gouverneur ou lieutenant de Roi» 
aux fins d'obtenir un sauf-conduit , pour sortir du royan-* 
me, ou devant lofiBci^, pour y faire son abjuration et en 
rapporter certificat. L'un ou l'autre de ces actes était en-* 
suite représenté au juge , qui le mentionnait dans son 
instruction et qui, de plus, exigeait un serment de fidé- 
lité du nouveau converti. 

La saint^é du serment ne permit pas à plusieurs de 
déguiser leur croyance, et ils aimèrent mieux abandonner 
biens et patrie , que de commettre l'acte abjuratoire qu'on 
leur demandait. De ce nombre étaient les sieurs Jean 
Miette de Grouchy, Raval4ugant , Gilles Crosnier , Pon^ 
tus de Clerambault , François Martin, Louis Périer, Ri- 
chard Le Laisant, Pierre Morin, Jean Deslandes, Jean 
benys ,Noél Lumard , Pierre Bellamy , Jean Le Capelain , 
Pierre Le Vair, Mathurin Le Chipel, Marin Le Blanc, 
Israël et Nicolle dits Le Tellier, Pierre Lenouvel, Guil- 
laume Gomesdan^ Pievre et Thomas Le Maître, François 
Yasser Robert Cancile, Pierre Le Crosnier, Jean Tan- 
qoeray^ Gilles Pierreville et Julien Dubois(l). Mais le 
plus grand nombre se soumirent aux exigences de l'édit; 
et > moins scrupuleux que leurs frères , ils se reposèrent 
sur rav:enir, pour se faire relever d'engagements passés 
sous l'empire delà crainte et de la nécessité. 

L'occasion ne ts^rda pas & s'en présenter , et l'édit fut 
loin de produire l'effet qu'on en attendait. Le roi de 
Navarre, attaqué dans sa religion et ses amitiés, avait 

(1) Toustain de Billr, Hist. du Cot. 



protesté de tirer vengeance de ceux qui rexécuteraient. 
Il n'en fallut pas davantage , pour donner le signal de la 
reprise des hostilités. 

Saint-Lo, dont on craignait que nos Réformés ne s'em** 
parassent , exigea dès-lors une surveillance toute parti- 
culière de la part de son gouverneur. Dans le premier 
moment de cette levée, le lieutenant-général François d'O, 
qui avait remplacé Matignon dans le commandement de la 
province, ouvrit le conseil de le démanteler, pour mieux 
le soustraire aux entreprisesde l'ennemi, et ôter a celui-cî 
h pensée d'en faire , comme aux premières guerres , la 
base de ses opérations. Mais le gouverneur Jean de Gour- 
faleur apporta, ainsi que les bourgeois , une si ferme 
opposition k ce projet^ qui allait le déplacer de son com- 
mandement, que rintendant-général de Longaulnay, 
marquis de Dampierre , en ayant écrit au Roi, on or- 
donna non seulement que les choses restassent dans 
letat où elles étaient , mais encore que les fortifications 
fussent renforcées de quelques ouvrages{l). 

René de Vaabesl, sieur de Fleurimont, repara en 
même temps les brèches de Pontorson, dont il venait 
d^étre nommé gouverneur (2) ; et Ton se prépara de tous 
côtés à bien recevoir la nouvelle insurrection. 

Cependant , quoique ses chefs lui eussent assigné pour 
théâtre une autre province plus centrale , et que le succès 
fût loin dy suivre leurs drapeaux, notre pays n'eut pas 
lieu de se rassurer, en présence de tous ces mouvements 
de troupes; et, par la raison même que leurs armes 

(1) Toustaln de Billy, Ilîst. ecci.; Démons, Hist. civ. 
et relîg. de Cherbourg ; Houel, p. 86 et suiv. ; Dupleix. 

(2) Desroches , t. 2. 
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avaient le dessous -dans le Maine el l'Anjou , il eut a 
craindre , qu'en se laissant acculer sur notre presqu'île , 
ils n'attirassent sur lui le fléau de la guerre. 

On sut bientôt en effet que le malheureux prince de 
Condé , après sa déroute devant Angers , et la défection 
du duc de Rohan , fuyait , à toute bride , sur la Normandie; 
et, sans cherchera pénétrer jusqu'à quel point il pourrait 
s'y maintenir , on ne s'alarma pas moins de sa venue et 
de l'agitation qui allait s'en suivre. Par une lettre, du 16 
janvier 1586, Longaulnay manda donc aussitôt aux 
échevins de Saint-Lo de se tenir sur leurs gardes , et 
donna l'ordre aux campagnes de venir au plus tôt soula- 
ger la garnison dans le service de la place(l). 

Inutiles précautions ! Le prince de Condé , que l'on 
croyait toujours en conciliabule dans les châteaux , était 
depuis long -temps sorti de France ; et , dans l'abais- 
sement de sa fortune , n'avait pas songé un instant à re- 
lever sa bannière. Le 23 novembre 1585, après cinq 
jours d'hospitalité dans le manoir de Jantée d'Argouges, 
appartenant à Jacquemine de La Haie, veuve de Gilles 
Guîton , le prince huguenot, secondé, il faut le dire, par 
le fils et les neveux de cette noble dame , ainsi que par 
Jacques de Montgommery, sieur de Corboson, et par 
plusieurs autres seigneurs du voisiné, était parvenu , avec 
ses trois compagnons d'infortune, Claude de La ïre- 
mouîHe , d'Avantigny et son valet à s'embarquer, au gué 
Pérou, sur le Couesnon et à se réfugier a Guernesey(2). 

Quoiqu'il en soit, pour être débarrassée de la présence 
de ce puissant agitateur, la population de Saint-Lo n'était 

(1] Touatain dcBilly, Hist. ceci. 

(2} Desroches , t. 2 , p. 229 ; Add. de la Manche. 
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pas exempte de fatigues et de soucis. Les déiacliemeats 
indisciplinés , que lui fournissaient les paroisses de Mont- 
martin et de Graignes « étaient en effet d'une turbulence 
extrême » et ne remplissaient leur service qu'ayec la der- 
nière n^ligence(i). Bientôt on les avait vus refuser d'o- 
béir au baron de Alathao , que de Longaulnay avait placé 
à leur tète; et^ pour les faire rentrer dans le devoir, il 
avait fallu que, sur la plainte de Içur capitaine, en date 
de 17 octobre, le maire et ses échevins interposassent leunr 
autorité et les (^ligeassent a prêter un nouveau serment 
de fidélité. Comme il y en avait d'entachés d'hérésie par- 
mi eux , on les avait enfin contraits de se faire remplacer 
par des catholiques, a prix d'argent et au choix de leur 
capitaine. 

D'un autre côté, les bourgeois de la ville, auxquels 
incombait la subsistance de cette milice, avaient bientôt 
murmuré contre cet impôt vexatoire; et, comme nous 
le voyons dans une requête , qu'ils |M*ésentèrentà ce sujet 
au marquis de Dampierre, leur dénûment était si profond, 
depuis les ravages exercés par la peste , pendant deux 
ans» dans leurs murs ( «< eux dits habitants , dont les plus 
riches avaient succombé» est-il écrit, étant épars de ça 
de là , bannis.de leurs maisonset déchassèspar ladite conta- 
gion y>) , que la moitié d'entre eux en était réduite à vivre 
d'emprunts, et l'autre d'aumônes(2). 

Une autre calamité publique était encore venue aggra- 
ver leur position. Par suite de pluies abondantes, la rivière 
s'étant débordée avait envahi les bas quartiers de la ville 
et emporté le Pont-de-Vire. Pour ne pas contribuer à 

(1) Toustain de Billy, Hist. eccl. 
(2j Toustain de Billjr, Bist. du Cot. 
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son rétablissement , nos malheureax habitants n'avaient 
eu encore d'espérance, que dans une suppliqae, où toute 
leur misère est exposée(l). 

Au reste, si les charges étaient lourdes k porter pour 
les bourgeois de Saint-Lo, elles ne l'étaient guères mdins 
pour tout le diocèse , dont ils relevaient Le clergé de 
France venait , par un contrat particulier, d'accorder 
douze cent mille écus au Roi. Le diocèse de Goutances 
fut taxé, pour sa part, k vingt-huit mille livres ; et les 
adjudications des bénéfices se poursuivirent sans relâche» 
à l'extinction des feux. Un nommé Guillaume Ouille, 
entre les mains duquel les deniers étaient versés , put en* 
caisser onze cent cinquante livres de Tabbaje de Ham- 
bie, pour complément desquelles trente-quatre demeaux 
de froment de rente foncière, mesure de Créances, furent 
vendus , sur Jean de Tourlaville, abbé du lieu , et achetés , 
le 4 octobre 1586, par le chanoine, maître d'école de Gou- 
tances, Bernard deBreuil , sur le prix et somme de quatre 
cent soixante-quatre livres, quatre sous. L'abbaye de Blan- 
chelande, cotisée k dix-huit cent soixante-douze livres , 
avait pareillement vendu , pour satisfaire en partie à ce 
qu'on exigeait de Philippe Troussey , son abbé, trente- 
cinq boisseaux de froment et un d'avoine de rente fon- 
cière, à prendre sur Pierre Le Gros, écuyer de la paroisse 
de Beùzeville-sur-le-Vey , et dont un Pierre Galimache , 
bourgeois de Garentan , se rendit acquéreur, par trois 
cent dix-huit livres, dix sous, avec deniers pour livre. 
Celle de Saint-Sever, qui était possédée par un nommé 
Philippe Raffîn , de la paroisse de Beny , diocèse de 

(1) Toustain de Billy, Hist. ceci. 
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Bayeux, et qui avait été taxée a pareille somme que la 
précédente, s'en était acquittée, en baillant, après mure 
et capitulaire délibération , par échange pur et simple. 
Il noble et puissant seigneur Jacques de Renty, baron du 
lîeu et de Landelles, chevalier de l'ordre du Roi, bailly 
d'Alençon, savoir la verge-seigneurie et prévôté de Ma- 
rigny, etc., ensemble les seigneuries du Mesnil-au-Roux 
et de Saint-Denis-de-Maisoncelle , réservé les aimes ; ^t 
en prenant , par contre-échange , les fief-terre et sei- 
gneuries deCalignyetBoisbenastre, etc(l). 

Ce n'étaient certes ni les intrigues du parti protestant , 
pour lesquelles ils faisaient secrètement des vœux, ni les 
divisions, que la Ligue allait fomenter, qui devaient 
apporter quelque soulagement à ces malheureux habitants 
de Saint-Lo- Aux craintes, que le prince de Condé avait 
inspirées , succédèrent bientôt en effet celles que le jeune 
Paul de Bricqueville , baron de Colombières, fils aîné de 
l'héroïque Huguenot , mort a la brèche de DoUée , ins- 
pira par ses secrètes levées de troupes; et l'on crut 
toujours qu'il ne tendait qu'à récupérer les remparts, où 
pour la première fois il avait entendu le sifflement de la 
mitraille. Le marquis de Dampierre, pressentant ce 
dessein , en écrivit de suite aux bourgeois de Saint-Lo 
et a leur gouverneur de Bonfossé , et leur annonça en 
même temps son retour au milieu d'eux. Le capitaine 
Bidon , envoyé avec sa compagnie , sur l'ordre du duc de 
Joyeuse, pour y tenir garnison, était chargé de le pré- 
parer. On se tint dès-lors constamment sur le qui-vive : 
en vertu d'un mandement particulier , du mois d'octobre 

(I) Toustain de Billy, Hist, eccl,; Séguin, p. 387. 
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de cette même année de 1587, le poodrier et le sialpè- 
trier de la place furent requiâ et gratifiés de chacun 
vingt livres; les magasins furent approvisionnés et Ton 
attendit l'ennemi de pied ferme(l). 

n ne se présenta pourtant pas devant Saint-Lo. De 
plus impérieux devoirs l'en avaient éloigné. Les troupes, 
que Colombières conduisit lui-même au roi de Navarre» 
servirent en effet plus efficacement à relever ailleurs la 
fortune de son parti, et contribuèrent puissamment à b 
victoire de Goutras, que ce monarque, remporta sur 
l'armée catholique. 

(1} Toustain de Billy, Hist. eccl. 



Xlll 



Divisions de la Zigue. — - Le dm de Monlpensier rallie les 
Catholiques royaux et les Protestants. — Coûtâmes mit 
un instant le parti de la Révolte. — > Intrigues du gou- 
verneur de Saint-Lo , potar remettre sa viUe aux mains 
des ligueurs. — Elles sont déjouées par Jean de laHaule. 
— Vindication des ligneurs sur ce gentilhomme. 



Un de ces coups d'état, qui précipitent les vieilles 
dynasties dans Tabyme et qui suscitent les nouvelles, 
changea bientôt la hce des affîiires, au. point que Ton 
eût dit que la France, qui était bouleversée depuis un 
demi-siècle, se retournait encore sur elle-même, pour 
agoniser. De franchement dessinées qu'elles étaient , les 
factions se divisèrent entre elles, k ne plus se recon- 
naitre, et il en sortit cette guerre , a laquelle nous n'o- 
sions rattacher les événements qui précèdent , quoique 
des influences étrangères eussent déjà commencé à s y 
faire sentir, et que les idées eussent pris une autre 
direction. 

Depuis le massacre de la Saint-Barthélémy , le royau- 
me était tombé dans une affreuse confusion , k laquelle 
Henri III avait mis le comble, à son retour de Pologne. 
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La nation était accablée d'édits bursaux , les camps^gnes 
désolées par la soldatesque, les villes par la rapacité des 
financiers, Téglise par la simonie et le scandale. Cest 
alors que la Ligue religieuse, scdennellement jurée ii 
Péronne, avait levé Tétendard, et que, de peur d'en 
être écrasé, le Roi lui-même , se foisant chef de cabale , 
avait sollicité la grâce d'y insérer son nom. Mais bientôt, 
chassé de Piuns , dans la journée des Barricadée , Henri ID 
avait appris, k ses dépens, qu'on n'est nn qu'autant 
qu*on est le chef de la nation, par le cœur et la tête, et 
que c'est aux fronts couronnés k veiller sur les ligues , 
au lieu d'y entrer. Abandonné de Y Union, jdutôt qu'il 
ne Tabandonnait , cet autre fils de la M^dicis en était enfin 
Tenu , pour relever la malheureuse courmoe de France 
de Tétat d'abaissement où les figictions et ses propres vices 
l'avaient plongée, à envisager, sans peur, un double 
mme; et, le 23 décembre 1588, l'assassinaf du grand 
homme de guerre, que Sixte-Qûint appelait son IHbcha'- 
bie, avait épouvanté les Ëtats du royaume. 

LaFranee, dit Balzac, itaii folle de cet hanme-là; et^ 
tel était le charme de sa personne que, selon un courtisan 
de ce règne, les Huguenots devenaient Ligueur^ en le 
regardant. H n'y eut donc plus de noms assez énergiques 
dans la langue pour stigmatiser son meurtrier. La Sor- 
bonne avait commencé par délier ses sujets du sermeoi 
de fidélité ; le Parlement suivit son exemple. On brisa 
ses armes et ses effigies ; on raya son nom des prières de 
relise. A chacune des quarante messes, que la Ligue 
se fit dire durant les Quarante^Heures , il y eut des figures 
de cire, que l'on envaulia^ k l'endroit du cœur, en de- 
mandant, par un mot de magie, qu'ainsi fût-il de Tex-. 

12 
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communié. «Turc par la tête, allemand par le corps, 
harpie par les mains, anglais par la jarretière, polonais 
par le pied et diable par l'âme , » les prédicateurs de 
Paris, qui le dépeignaient ainsi , hurlèrent à toute la 
France Tanathème et la révolte(l). 

Dans cette extrémité, Henri III n'avait plus d'appui, 
que dans le roi de Navarre. La contre-ligue du protestant 
et de l'excommunié fut ainsi organisée dans un mutuel 
intérêt , contre l'union autrement monstrueuse de l'Es- 
pagne et des Seize ; et il fallut retourner les noms et 
changer les hommes, pour se prêter aux étranges évé- 
nements dont l'affligeant tableau va maintenant se dérou- 
ler sous nos yeux. C'est donc ainsi, pour nous servir des 
mots consacrés, que la sainte Ligue devient la rébdle, et 
que le Protestantisme marche sous le drapeau de la 
fidélité. 

On croira sans peine que , si les déchirements étaient 
grands avant que ces alliances insolites eussent été ci- 
mentées, ils le devinrent encore davantage par la lutte 
des nombreux intérêts , et le soulèvement désordonné 
des passions. Les Protestants n'avaient pas, à proprement 
parler, d'hiérarchie ni de gouvernement régulier. La 
Ligue eut ses parlements et ses gouverneurs. On jugea 
pour elle a Rouen, tandisque Caen rendit des arrêts au 
nom du Roi. Le comte de Brissac commanda pour elle 
en Normandie, tandisque le duc de Montpensiery rallia 
ce qui restait de fidèles Catholiques et de Huguenots k 
la cause monarchique. 

Les mêmes divisions armèrent dans une même famille 

(1) Mem. de la Ligue, t. 3, p. &52;d6 Potter, t.7,p. 972. 
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le fils contre le père , le frère contre le frère , et engen- 
drèrent ces petites guerres de particuliers, qui, eh affai- 
blissant mutuellement ces restes féodaux , devaient pré- 
parer les grandes destinées de la royauté. C'est ainsi , 
pour donner une idée des haines religieuses, qu'on vit 
un jour la dame de Couvert, châteleine de Sottevast, 
prendre les titres de sa maison; et, pour ruiner à jamais 
les espérances de son fils , qui s'était converti au Catho- 
licisme , aller , comme le rapporte la tradition , les brûler 
sur le pont Saint-Simon(l). C'est ainsi que nous verrons 
le père de ce Longaulnay, gouverneur de Saint-Lo» 
suivre la bannière de ses rois et verser pour eux les der- 
nières gouttes de son sang, k Ivry; tandisque son fils, 
embrassant la cause des opposants, tentera de leur ravir 
son poste , pour le remettre à la Ligue. C'est encore par 
les mêmes dissentiments que les deux fils du vieux de 
Vîcques se trouveront séparés ; et l'historien , quoîqu'a- 
verti de ces ruptures domestiques, ne saura plus auquel 
entendre de Dominique , l'alné, que Davila nous repré- 
sente comme maire de l'armée royale , k Ivry; ou du 
jeune, qui s'est déjà mêlé k nos événements, et dont la 
mort va bientôt terrifier cette sainte Ligue , k laquelle il 
a si chaudement prêté l'appui de son bras. 

Le duc de Montpensier cependant, voyant que ce parti 
de rt3nion prenait chaque jour de la consistance, dans la 
partie centrale de son gouvernement, résolut d'en purger 
le pays et de s'annoncer k la Normandie par un coup de 
Tigueur(2). Il fit en conséquence, vers le mois d'avril 

(1) Renseigeements communiqués par M. duPoerier de 
Portbaîl. 

(2] Palma Cayet. chron. nov. p. 133. 
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de Tannée 1 589» an appel k tous eeux qui tenaient pour 
le Roi , et leur assigna la ville de Gaen pour rendez-vous. 
Ceût été manquer aux règles qu'on se&isait de la fidélité, 
que de ne pas oublier les ressentiments religieux des 
vieilles guerres, et de fuir un rapprochement dont les 
besoins de la couronne faisaient un devoir* Les Proles- 
tants et les 'Catholiques confondirent ainsi leurs rangs; 
et, divisés en quatre r^ments de pied, qu'avaient orga- 
nisés d'une part les jeunes de Montgommery et de Go- 
lombières, el d'Âilly et SaintrDenis de l'autre, ils vin- 
rent, au nombre de quatre ou cinq mille hommes» se 
placer sous le commandement du lieutenant-général(l). 
En outre de ces chefs principaux et de pluûeurs autres 
qui vont suivre, on remarquait encore dans cette levée 
Pierre de Harcourt, marquis de Beuvron; le vieux lieu- 
tenant de roi en Gotentin , de Longaulnay ; le jeune Gri- 
mouville de Larchant , l'atné des de Yicques et le sieur de 
Bougy(2). Mais une autre distribution des emplois supé* 
rieurs occasionna la retraite de notre premier royaliste 
protestant. Montpensier avait donné la conduite de l'in- 
Ëinterie à l'ancien maréchalnde-camp des guerres de 
1574, Jean de Villers-Emmery; celle delà cavalerie à 
François Martel de Basqueville ; de l'avant-garde au jeune 
Matignon, comte de Thorigny ; et de l'arriëre^garde enfin 
au comte de Montgommery. La fierté de celui-ci s'étant 
offensée de recevoir des ordres de Villers , il rcmipit avec 
ses alliés et se retira dans ses terres, sous prétexte de les 
défendre contre les incursions du gouverneur de Bre- 

(1) Davila, p. 685 ; Masseyille, t. 6, p. 267« 
(2)DeThou, liv. 95. 
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tagne(l). Le commandement 3e larrière-garde fut alors 
remis aux deux religionnaires du Hallot et de Crevecœur» 
frères cadets de la maison de Montmorency ; et Tarmée , 
dont les chefs ne ressentaient plus d'ayersionles uns pour 
les autres t fila sur Falaise, afin de Farracher au comte de 
Brissac , qui s*y était solidement fortifié pour la Ligue. 

Son éloignement de nos contrées rendait possibles 
toutes tes entreprises des mécontents. Coutances fut la 
première ville qui leva le masque. Par acte capitulaire, 
du 24 mars 1589, il avait été arrêté que son cloître se- 
rait fortifié; et, par deux autres actes de là même com- 
pagnie, le premier en date du 26 avril , et le second du 
22 octobre suivant, que ce même chapitre contribuerait 
aux réparations d'une porte de la ville, et qu'une alloca^ 
tion de cent livres serait fournie à cet effet.^ Or, c'était 
autant pour y installer la faction des Guise , que pour 
mettre, comme on le disait, la cathédrale à l'abri d'un 
coup de main. En vertu de l'édit de 1589, qui transport 
tait les juridictions des villes ligueuses dans celles qui 
étaient sous l'obéissance du Roi, le présidial fut donc 
alors transféré k Saint-Lo, et la vicomte à Granville. 
Mais si cette ville eut le malheur de s'écarter un instant 
dé son devoir, elle ne tarda pas k reconnaître la faute 
qu'elle avait commise; et, pour la réparer, les habitants, 
ipar délibération passée, le 15 janvier 1590, devant La 
Mèredieu et Ghamprepus, tabellions, nommèrent des 
commissaires pour aller remettre la ville sous f obédience 
de Henri lY, et pour le supplier de lui rendre ze^ pai^ 
dictions; délibération d'autant plus honorable, dit un 

(IjDaviIa, p. 685. 
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auteur, quelle précéda les victoires qui forcèrent les 
autres villes k se soumettre, et qu'elle fut moins Fou- 
vrage de la crainte que du repentir(l )• 

A son tour, Saint-Lo fut bientôt inquiété de la part 
de ceux même sur lesquels on eût dû compter pour sa 
défense. L'intendant-général de Longaulnay et son gou- 
verneur de Bonfossé , après en avoir été les vigilants gar- 
diens , s'étaient concertés pour le remettre traîtreusement 
au par i de la Ligue. Uabsence du duc de Montpensier , 
des seigneurs protestants et surtout du comte de Thori- 
g;iy , intéressé plus que tout autre a surveiller cette ba- 
ronnie du maréchal de Matignon, son père, semblait 
donc, c^mme nous le disions, assez propice à la conduite 
de ce coropIot(2). Pendant que l'armée royale assiégeait 
Falaise et anéantissait ces infortunés Gautiers, que Ténor- 
mité des tailles avait fait sortir, depuis quelques mois , 
de leurs chaumières , et dont la faction politique avait su 
àJioitement s'emparer (3), il y eut quelques inquiétudes, 
pour ne pas dire quelques tentatives, de la part des adhé" 
rants à la nouvelle insurection , que renfermait ce vieux 
foyer de révolte. Mais le bon esprit de la population les 
réduisit à l'impuissance; et la ville, dont la fidélité con- 
cordait cette fois avec ses croyances , n'eut pas a déplorer 
les horreurs d'un nouveau fanatisme religieux. 

Il paraîtrait que le maintien de l'ordre aurait été par- 
ticulièrement l'œuvre des écuyers Charles Le Knteur et 
de Boisjugan, du lieutenant-général du bailli deCotentin» 
Michel Le Manissier, sieur de Martigny, que nous avons 

(1) Démons , Conj. sur G>ataDces. 

(2) ToustaiodeBilly, Hist.duCot. 
(3)DeCaillèrc8, p. 258. 
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vu figurer plus haut pour la réception des déclarations 
des Huguenots , en vertu de Tédit de 1585, ainsi que 
de Jean Duchemin, écuyer, sieur de la Haute, frère de 
Lucas Duchemin, sieur du Perron, dont les premiers 
Réformés avaient, en 1562, si cruellement dévasté les 
domaines, et qui mourut le jour même de la prise de 
Saint-Lo par Matîgnon(l). 

Toujours est-il que le maire et les échevins furent fé- 
licités , au sujet du zèle qîie leurs concitoyens avaient dé- 
ployé dans cette circonstance, et qu'une lettre du duc de 
Montpensier, en date du 20 mai 1589, à Gaen , qui 
contient ces remerciments, est encore un témoignage des 
périls auxquels leur bonne garde de nuit et de jour était 
parvenue à les soustraire(2). 

D'un autre côté, nous voyons que la fermeté de Jean 
de laHaule attira sur lui toute la colère de nos Ligueurs 
désappointés , et lui valut d être assiégé dans son château, 
rançonné k deux reprises et incarcéré dans une citadelle 
étrangère. Le marquis de Dampierre, qui s'était, k la 
suite de ces menées, fortifié dans le château de Neuilly- 
TEvêque , ayant en effet semé la trahison autour de son 
ennemi, partit, dans une nuit de Tannée 1590, avec 
quelques soldats ; et , suivant. le cours de la rivière, il 
s'approcha de la maison de la Haule. Les portes furent 
aussitôt enfoncées à coup de pétard, et il en coûta une 
sonune de Aille écus à son propriétaire , sans compter le 
pillage et Tefiraction de tous ses meubles, pour se ra- 
cheter des mains de ses envahisseurs. Mais le comte de 
Thorigny , ayant eu connaissance de cette vexation , n'eut 

(1) Tonstain deBîlly, Hist.do Cot. ; Hooel, p. 93. 
(2} Toustain de Billy, Hist. ceci. 
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garde de la laisser impunie; et le château de Neuilly, 
dont.il força l'entrée, après quelques jours de siège , 
paya pi'esqu'aussitôt pour le manoir de son fidèle et mal- 
heureux voisin(l). 

Cet exemple, quoiqu'il en soit, ne désarma pas la 
colère du ligueur, dont le parti se grossissait chaque jour 
de pillards de bonne maison , tels que Villarmois , d' Au- 
bigny, de Bonfossé, Campîon, de Saint-Gilles, deMar 
than et de Rémilly. 

Un ou deux ans après , en effet , ce même de la Haule » 
traversant le Pont-Hébert , fut repris par son rival de 
Neuilly et conduit k Fougères, où le capitaine de Lestre 
de La Bazonnière consentit a se constituer son geôlier. 
Taxé à quatre mille livres, il ne recouvra la liberté qu'a- 
près s'être acquitté de cet énorme tribut. H put alors 
venir en aide à son protecteur, le comte de Thorigny, 
ainsi qu'au marquis de Ganisy, beau- frère de ce dernier, 
que la nécessité de pourvoir au salut de leur ville sei- 
gneuriale et à la répression de toutes les exactions des 
Ligueurs du Cotentin , tenait constamment en selle , et 
qui ne bissaient pas , dans les graves circonstances où 
l'on se trouvait, d'arvoir besoin de tous les bons servie 
leurs de la monarehîe(^. 

(1) SéguiD» p. 391 ; Toustain de Billj, Hist. du Got. 

(2) Toustain de Billy, Hist. du Cot. 
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Les choses s'étaient en effet étrangement compliquées, 
depuis que le dominicain Jacques-Clément, fenatisépar 
rexcomunicaMon papale et par les sermons prononcés 
journellement contre le nouvel Hérode de la maison de 
Valois , avait plongé son arme parricide dans le ventre du 
meurtrier des Guise. Henri m mort, l'héritier légitime 
de la couronne, Henri de Bourbon , roi de Navare, fut 
porté sur le pavois de rârmée(l). Mais quelque Intimes 
que fussent ses droits au trône, ses chances étaient petites, 
en présence de la division qui s'était mise dans Bon camp 
semi-catholique et semi-protestant, ainsi que de la vio- 
lence avec laquelle venaient d'éclater les sentiments de la 

(1) Palma Cayet ; Toustwi de Billy, Eut. du Got. ; 
MasseYîlle, t. 5, f. WI. 
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Ligue. Abandonné de plusieurs grands attachés à la for 
tune de son prédécesseur, mais auxquels un scrupule 
religieux défendait de servir un réformé; menacé en 
outre de la retraite de ses auxiliaires suisses et allemands, 
que Tépuisement des finances laissait sans rations et sans 
solde , il se vit donc hors d'état de continuer le si^e de 
Paris, et il se résolut à partager en trois corps ce qui lui 
restait de troupes, et k les envoyer hiverner dans les 
provinces voisines. Le duc de Longueville partit en con- 
séquence pour la Picardie, avec une de ces divisions ; 
le maréchal d'Âumont , pour la Champagne, avec une 
autre; tandisque la troisième, dont il s'était réservé le 
commandement, se re{rfia sur la Normandie. La conser- 
vation de cette riche contrée était en effet de la plus haute 
importance au succès de ses armes; et elle fut , pendant 
tout le cours de la guerre de succession, son arsenal et 
son grenier d abondance» 

Henri lY y était entré avec moins de six mille hommes, 
dont plusieurs de nos Normands de distinction ; le comte 
de Thorîgny, Martel de Basqueville et les marquis de 
Beuvron et de Canisy avaient le commandement(l). 
Après la reddition de Meulan et de Gisors, le duc de 
Montpensier lui en amena encore deux mille de pied et 
six cents gentilshonimes. La capitulation de Dieppe et 
de Pont-de*rÂrche l'encouragea alors à s'approcher de 
Rouen, ou les Ligueurs, soutenus par le Parlement, 
luttaient d'insolence «vec ceux de Paris, Mais le duc de 
Mayenne , accourant avec trente mille hommes, le fit 
renoncer à son projet et le contraignit , par compensation, 

(l)MasseYille, 1.5, 279. 
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à gagner sur lui cette mémorable bataille d'Àrques, dont 
il s'était hautement promis l'honneur. 

Tout ûer qu'il était de répondre ainsi, par un acte 
d'éclat, aux bravades des Parisiens, le Béarnais n'en était 
pas moins a bout de ressources,, lorsqu'une vigie signala 
des voiles à l'horizon. C'était le secours promis par la 
reine Elisabeth k son bon ami de Navarre. Soit qu'elle 
ignorât les événements qui venaient de s'accomplir, ou 
que sa destination fût pour un autre port, l'escadre an- 
glaise ne vint cependant pas mouiller en entier au PoUet. 
Une partie en effet entra k Dieppe, tandisque l'autre, 
Semblant la pointe de la Hague, s'en fut chercher le port 
de Granville , où elle débarqua sa part des deux mille 
livres sterling en or, ainsi que des quatre mille hommes, 
commandés par lord Willoughby, que sa reine prétait 
à notre belliqueux prétendant. , 

n fallait un homme, sur la fidélité duquel on pût 
compter , pour aller recevoir ce renfort. Duchemin de la 
Haule reçut cette mission ; et , après avoir gracieusement 
accueilli ces auxiliaires, au nom de son prince ,^1 alla 
loi-méme en hire la conduite jusqu'à son camp. La place 
de gouverneur de Saint-Lo, qui était vacante de fait, 
par la trahison de Longaulnay et de Bonfossé , fut la ré- 
compense de ce service ; et c'est en cette qualité qu'il 
reçut l'ordre d'achever les fortifications qu'avait ordon- 
nés Matignon. U importait en effet au succès des opéra^ 
tiens de la guerre, d'avoir un point de refuge et d'appui, 
sous le rayon duquel on pût vivre en quelque sécurité, 
et qui fût assez redoutable , pour éloigner la pensée d'une 
siirprise(l). On y travailla donc avec activité, et l'on s'oc- 

[l)Toustainde Billy, Hist, do Cot.; de Caillères , 
p. 309 ; Séguin , p. 390. 
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eupa particulièrement de la partie du Neufbourg. Un 
pont-leyis , une demi-lune et un cavalier y furent ajoutés; 
les fossés creusés k une plus grande profondeur. L'église 
Saint-ThoiiKis , placée sur le terrain des Champs » avait 
été rasée , comme on le sait, après la guerre de 1563» 
par la raison qu'elle commandait la citadelle. Moyennant 
trois mille livres, dont on promit de leur tenir courte , 
on acheta enfin de ses parroissi^s les matériaux prove^ 
nant de sa démolition , et Ton s'en servit à exhausser les 
remparts, a réparer la porte Dollée, et à re&ire cette tour 
de Beauregard, qui s'était écroulée, en 1&74, sous le 
canon de l'armée catholique(l). 

Cependant Henri IV, ayant rappelle ses divisions , dont 
celle de Normandie venait de s'accroître du renfort d'An- 
gleterre, s'était trouvé en force pour marcher sur Paris 
çt serrer de plus près ses faubourgs. Le jour de la Tous- 
saint en effet , les Ligueurs les virent emporter , et purent 
se croire a deux doigts de leur perte. 

Sur un autre point qui nous interresse, il se prati- 
quait, dans le même moment, un coup de main plus 
sérieux que les précédents , et dont l'issue pourrait avoir» 
s'il est permis de comparer les petiteschosesaux grandes, 
quelque analogie avec cette entreprise, à moitié cou- 
ronnée de succès, du monarque sur sa capitale. 

Montgommery » que nous avons vu se séparer de Tsff- 
mée de Montpensier, et dont la brouille durait toujours» 
n'avait pas entendu rester inactif dans ses tenes. N'ayant 
pas en face le duc deMercœur» il songeait chaque jour 

(1) Houe! , p. 97. 
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k s'adresser au Hont-Saint-Michel, sur lequel le ligueur 
de Breta^e s'arrogeait uoe espèce de suzeraineté. Son 
occupation , il faut le dire » eût singulièrement humilié 
Forgueil de f un, tandisque la fortune de l'autre s*en se- 
rait élevée, au point de pouvoir faire ses conditions^ son 
propre parti , et d'aspirer k ses plus hautes dignités. L'oc^ 
casion s'en présenta enfin. 

Le 5 de décembre de cette année, pendant que les 
moines et la garnison étaient k vêpres, s'étant &it assister 
de la Goudraye et de Gorboson, son jeune frère, il se 
précipita dans la basse ville et s'en empara. L'absence du 
gouverneur de Yicques, jointe k une nouvelle ruse de 
guerre, leur en avaient ainsi livré l'entrée. Quatre gen- 
tilshommes, déguisés en femmes et escortés de six autres, 
dont quatre avaient revêtu des habits de pêcheur , s'étant 
présentés k la première porte , se l'étaient fait ouvrir sans 
difficulté, lorsqu'un capitaine, venant k examiner de plus 
près les visiteurs , ils le poignardèrent avec quinze pu 
seize des siens et coururent aux autres portes. Les deux 
Montgommery , qui les suivaient avec plus de deux cents 
cavaliers, étaient arrivés k point pour les soutenir : leur 
flot se répandit aussitôt par la ville et la ravagea, tout k 
son aise, pendant quatre jours. Cependant le château, 
dont en avait essayé de pétarder le pont Jevis et la poterne, 
ne parlait pas de se rendre ; et , dominés par la mousque- 
terie du mont, la position de ces derniers devenait de 
plus en plus critique, k mesure que la résistance encou- 
rageait leurs adver86âres(l). 

La soudaine apparition du gouverneur , sur lequel on 

(1) Jean Hoynes ; Thomas Le Roy; Anonyme du Mont ; 
Blondel^ p. 61. 
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ne comptait plus, changea bientôt la face du combat ; et 
ee fut à nos protestants royaux de se repentir Je leur en- 
treprise. De Yicques, ayant appris en effet le coup de 
main tenté sur sa forteresse, y courut en toute bâte, avec 
mille combattants. Mais ici , il s'agissait de gagner son 
sommet; et Toccupation de la basse-ville en défendait 
l'accès. Tournant alors le Mont du côté de la mer , il eut 
recours aux poulains ^ par le mécanisme desquels on 
Élisait parvenir les provisions de l'abbaye, et bientôt il 
fut hissé sur sa plate fofme, sans que ceux de la ville en 
eussent connaissance. 

Une brusque sortie de la garnison délogea alors les 
Calvinistes de leur position et plus d'une centaine d'entre 
eux restèrent sur le carreau. Un petit nombre seulement 
parvint k se sauver avec Gallardon, tandisque les autres, 
terrifiés par le miraculeux retour du gouverneur, met- 
taient bas les armes et se soumettaient à toutes les con- 
ditions delà guerre. Montgommery ; qui en faisait partie , 
fiit alors enfermé au Mont-Saint-Michel , comme un pri- 
sonnier de distinction , tandisque les siens étaient conduits 
au fort opposé de Tombelène. Mais fit peu s'en fallut, 
qu'une nouvelle machination ne changeât lés rôles. Des 
soldats de la redoute avaient été gagnés, et l'insurrection 
était sur le point d'éclater, lorsque le gouverneur de 
Mathan, auquel son infidélité avait fait perdre le com- 
mandement des milices de Montmartin et dé Craignes, 
découvrit la trahison et y rétablit Tordlre au moyen de 
quelques pendaisons exemplaires. Peu de temps après 
cependant, nos prisonniers furent délivrés , et reparurent 
k la tête de leurs partisans(I). 

A l'exemple des Ligueurs du centre qui , oourant de 
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château en château , traitaient en ennemis tous ceux dont 
l'opinion ne concordait pasavec la leur» et qui se souillèrent, 
le 25 mai 1590 , du sang de Philippe Troussey , abbé de 
Blanchelande^ en même temps qu'évéque de Porphyre et 
suffragant de Goutances(l), leurs bandés se croisaient 
alors en tous sens et se partageaient insolemment la for- 
tune du pays. Ceux de Gérences et autres communes 
environnantes se jetèrent ainsi dans Villedieu et s'em- 
parèrent de son église. Insultant de Ik les bourgeois, ils 
espéraient les amener promptement k une ruineuse com<> 
position, lorsque ceux-ci s'adressèrent k de Yicques et 
réclamèrent son assistance. Us les avaient, en attendant, 
bloqués dans le temple même, en entassant aux issues 
des tonneaux pleins de pierres. De Yicques, dont l'ab- 
sence avait peut-être encouragé les Protestants k l'attaque 
qui précède , ne leur fit pas défaut ; et , k fur et a mesure 
que les assiégés, poussés par la faim, se montrèrent aux 
portes, ils furent impitoyablementjpassés au fil de l'épée, 
et payèrent ainsi de leur tête leur téméraire invasion(2). 
De Yicques était donc le redresseur de torts, pour la 
Ligue, auquel on avait recours dans le danger. Toujours 
en selle, toujours en quête d'ayenture«, on ne le voyait 
s'arrêter que pour réduire k l'obéissance quelque châ- 
telain récalcitrant et se donner les airs d'un preneur de 
murailles. C'est ainsi que , pendant sept mois entiers , il 
s'était tenu k bloquer le château de Chanteloup , dont le 
gouverneur Nicolas Fortin, de Cuves, qui futannobli 
depuis par Henri lY , avait refusé de reconnaître son au- 

(1) Gallia christiana, p. 948. 

(2) Notice de M. Besnoa sur Yllledieu , au Journal 
d' Avranches , du 19 mai 1839. 
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U)rité(l). De guerre lasse eufio ; il Tavait obtenu , et 
telle était la morgue qu'il en avait conçue , qu'il avait 
cru pouvoir étendre ses conquêtes aux autres évè- 
chés, (aire la loi à Goutances et fourrager jusqu'aux 
portes de Gaen. Déjà il s'était emparé de Bayeux» et ces 
divers avantages semblaient en présager d'autres(2). Mais 
le gouverneur de Goutances, Jean de Gostentin de Tour- 
ville, successeur du sieur de Gratot, avait vivement ré- 
pondu k ses insolentes attaques; et, par son énergie 
plutôt que par la force de sa position, était ^parvenu k 
conserver sa place dans l'obéissance du Roi(3). Mais ei^ 
core , aussitôt après la bataille d'Arqués, le marquis de 
Canisj s'était embarqué pour 3'opposer k ses ravages^ 
et Tavait, victorieusement refoulé dans ses marais de l'A- 
vranchin(4). 

Gependant le ligueur allait avoir encore un plus rude 
choc k soutenir ; et les Protestants , qu'il gênait dans leurs 
pratiques, allaient trouver, par le même fait, occasion de 
relever la tête. 

(1) De Gerville , Hist. des Chflt.; Séguin , p. 396. 
(SJBesiers, p. 38. 
(8) Nobiliaire de Norm. 
(4) De Caillères , p. 357. 
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Forcé de lever le siège de Pïrâ, à rapproche des dues 
de Mayeniie et de Nemoors, qui Tenaieut ravitailler sa 
populace afEunée, Henri IV avait , sur la fin d*août 1589, 
congédié ses divers généraux; et» pendant que, pour 
^beer Tipipression âcheuse de cet échec , il Êûsait i^n- 
tier dans te devoir les villes d'Etampes, de Cbftteaudun, 
de VandôQi^ , du Mans, de Mayenne , de Laval , d'Alen* 
çon , ^'Argentan, de Falaise et de Lisieux, la division 
du duc de Mop^ieouer Itait revenue prendre ses quartiers 
en Normandie. 

Pour roecqper, le duc résolut abrs de s'emparer. 
d'Avtanches, où tontes les forces de nos ligueurs du 
midi étaient concentrées, et d'assurer plus efficacement, 
par son occupation , la tianquillilé de son craMé de 

13 
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Morlain{l). L'état des fortifications de celle ville sem- 
blait d'ailleurs lui garantir une si prompte soumission 
que» sans vouloir tenir compte des embarras que la sai- 
son avancée allait lui susciter « il marcha droit sur elle 
avec toute son armée , et s'en approcha comme d'une 
ville ouverte. Il ignorait ce qu^ le fanatisme pouvait dé- 
penser d'énergie, et ce que la crosse d'un pontife, asso- 
ciée k l'épée d'un vieux routier» allait faire lever de 
combattants pour sa défense. François Pericart en effet » 
au lieu de fuir sa métropole» était venu se joindre k sou 
frère Odoard» qui en était gouverneur par ordre du 
duc de Mercceur ; et , à l'exemple des Lincestre de Paris» 
ses furibondes homélies eurent bientôt réarmé ses vieux 
bastions. Quand le duc de Montpensier enfin déboHcha 
avec ses colonnes» il trouva Tinévitable deVicqu^» qui 
était accouru de Pontorson poui^ prêter main-forte k ses 
amis, et qui lui barrait le faubourg. Il lui fallut donc 
l'en déloger k tout prix. Mais une résistance de plusieurs 
jours avait donné le temps, aux habitants de réparer leurs 
murailles; et il ne resta k l'assaillant que l'alternative 
d'un siège. On s'y résolut Cependant, comme on était 
sur le point d'ouvrir la tranchée, voilà que les neiges 
commencèr^t k tomber si abondamment , que les fossés 
eii furent comblés et que led travailleurs â^l(r&A se refuser 
k la besogne. La suspension en fut donc ordonnée pen-> 
dant plusieurs jours. Un semblant 9e d^el ayant toutefois 
fait disparaître en partie cet obstacle» on crut le moment 
favorable de revenir aux terrassements; et les mineurs 
poussaient activement le travail, lon^u'une forte ge^lée » 

(1} Baviia , p« 962 et suiv. ; D. C«u6ia. : ' 
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TenafDt à eoDSolide^|siibitemâ)t les boues de la trancbéé, 
en r^dit Texééution plus impraticable que jamais, ei 
condamna Tarmée expectante à opter pour la levée du 
siège/ 6a pour toutes les misères de sa continuation. 
ESles étaient déjà si grandes ces misères, que» pour ré^' 
âister ëla rigueur de la température , le soldat n'avait eii 
d'autres ressources que de brûler les charpentes et les 
boiseries àe& maisons du faubourg. 

Les travaux néanmoins reprirent leur cours; et* 
malgré la dureté de la terre sur laquelle le pic et le boyau 
semblaient s'émousser, une plate-forme avec deux terré- 
plans, se trouva enfin dressée comme par enchantement 
sur les hauteurs du H6lbiche(i ). On put alors faire jouer 
ràrâQerié qu'on avait tirée de Gaen et dePalaise , et qui 
était soutenue d'une pièce monstrueuse, nommée le 
Gfùê^Robin, dont un Matignon se servit aussi plus tard 
contre le château de Yalognes. Bientôt les remparts 
furent entamés k deux endroits, et Ton vit la belle salle 
synodale de Tévéché s'afi^isser, ainsi que quelques mai-* 
sons, sous le poids des boulets de granit que leur vomit 
fénofmé engin. Deux brèches montrèrent alors leur 
ouverture, et Tassant fut commandé pour le 2 février. 
Les troupes royales y donnèrent tête baissée et la pique 
en arrêt. Mais la même énergie, qui disait se masser 
leurs éolônnes, devait les accueillir au sommet des 
brèches. Les deux Péricart, Téveque et lé soldat, s'y 
tn^nraient en effet en personne, ainsi que de Vicques; 
et si la pârèle de l'un fortifiait le cœur, Tépée des deux 
aiitrès affermissait le bras. On combattit donc des deux 

(l)ADDuaîro d'Avranches» pareil. Fulgence Qirard, 
1842 , p. 210. 
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côtés avec un tel acharnement, que les cadanes seo^ 
blèrent un instant masquer Fepbfi^ure des brèches. 
Cependant, quoiqu'Odoard fftt du nombre des morts , 
le courage des assiégés n'en mollit pas d'unesemeUe; 
et Fennemi, culbuté sur ses den^ières, fiit obl^é 49 
sonner la retraite. Funeste triomphe, que la première 
charge ne manquerait pas de &ire chèrement exjpierf 
Comme on avait assez £aât pour Vhonneur, de Yicques, 
k qui le commandement de la plaçe^^tait écho f^ h 
mort d'Odoard, dut alors songer au^alutde&sieiiSk A 
la vue de ses ruines et de ses pertes, le Vieil expert en 
sièges avait de suite reconnu la folie d'une p)us lonpiei 
résistance et l'opportunité d'une bonoraÙe composilioD., 
Âvrancbes ouvrit donc ses portes; et le duc de Mont- 
pensier, après y avoir fait reconnaître l'autorité rojak;* 
put, en toute sécurité pour le pays, ;*eçoBduire son ar-* 
mée dans ses quartiers d'hiver, à Caen,:et3'enalL» 
ensuite, avec son train et ses gardes, rejoindre les di;a» 
peaux du Béarnais(l). 

Montgommery, k la tète de trois «ents hommes, ainâ 
que Canisy avec cent, l'avaient déjk précédé ; ,et, ff^^Ods 
k son éloignement, le clergé, qui n'osait. plus .guères 
s'assembler, ainsi qu'il apparaît par les procès-verbaux 
des synodes diocésains d'Âvranches, du 15 avril 1589 et 
des 3 mai et 4 septembre de l'année suivante^ , put 
vaquer à ses fonctions ordinaires. 

Cette expédition de Montpensier, qm venait toutefois 
de ranimer les espérances des Réformés du midi, qi|e 
l'on croyait anéantis, depuis les royales exécutions ^dç 

(1) Palma Cayet , chroû. nor. , p, 855. . 
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1574 1 décida bientôt le duc de Mercœur , gourerneur 
deBïiêtagDè pour la Ligae. à passer kson tour dans 
notre protincé et k réprimer ponr toujours les menées 
de ce ^rti, qui n'y existait plus à ses yeux qu'à titre 
d^ifiL&drè du prétendant. L'Avranchin cependant ne 
pouvait être que tout un ou toiut autre. T^'appartMiant 
piMà là ligue, il revenait de drcHt au Protestantisme. 
Ses Catholiques royaux même tournaient, parlâfré- 
q^j»àtation dé leurs nouveaux frères d'armes, aux doc- 
trines pour la desU*uction desquelles ils auraient sacrifié 
nâgùèDres existance et fortune; et les transactions de 
ctosèiènce qu'amenaient ces rapprochements politiques 
éuiiénf toutes au profit delà Réforme et de ses sectaires. 
Profitant de l'inaction du prince de Dombes, le chef 
des ligueurs bretons assembla donc quelques troupes h 
Fougères ; et , ayant obtenu de Tartillerie des Malouins , 
qui s'étai^t récemment dédârés pour la Ligue , en mas- 
sacrant leur gouverneur Hcmorat deBueil deFontaine(i), 
il leur fit , sur la fin d'août de l'année 1S90, investir 
Pontorson. Le dernier jour de ce mois, il arriva lui-» 
mâttê présider en perscmne aux opérations du siège. 
Gdfââie le Gouesnon en rendait les abords difiiciles du 
côté de la Bretagne, surtout aux heures du flux , la place 
ne fîit attaquée que dans la partie qui regarde la Nor- 
mandie. Cependant bien que deux mille hommes de pied 
et deux cents cavaliers y fussent activement occupés, les 
trafvaux n'avançaient qu'avec mie certainolenteur. Mont- 
gommeiry m elfet, qui étah revenu prêter main-forte 2i 
iton gouverneur de Saint-Qiientin, y révélait sa présence 

(1} De Thon , pWiim. 
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^t 4eB9Ît courageusement tête à rorage(l). 

Soa éternel rival de Viçques , qui était aecoura. de 
son côté 86 ranger sons les. enseignes dn duc d^ Mer^ 
cœur» obtint alors des Malouins un nouveau renfort de 
six centi^ hommes inen é^tp^^ qui arrivèrent par, mçr, 
quelques jours après. Yinglrqoatre heures de rq^oslea 
ayant suiSsammmt raû^icbis» ils furent passés m ipevUe 
etdirîgéssurla trani^hée. . 

; Cependant, comme ils y entraient» de Viçques s'élant 
avisé de faire parade de leur belle ordonnance et d'ai h(H 
timider Tennemii s'approcha de la conl^escarpe pour 
demander aux plus rapprochés si un de ses anciens capir 
taines, La Coudraye, était parmi eux ; et , 9u cas où il s'j 
trouverait, s'il voudrait entammer avec lui uapourparier 
d'amitié. La Goudraye parut aussitôt aux créoaux , par la 
permission de Montgonunery , et quelques mots fxa&ïX 
échangés entre les deux anciens compaf^ons d'armes^ 
avec le ton de la plus vivç cordialité. Sur l'invitation dUc 
ligueur, le royaliste de Pontorson accq[4a méipe. à dineir 
pour le lendemain» 

Mais, à l'heure convenue » de Yiopies ébnt retourné 
^ la tranchée et ayant demandé des nouvelles de;s9n eon-^ 
vive, sa stupé&ction fut. grande de le vœr sortir 9 à 1% 
tête de quarante hommes, et donner, vipère baissée., 
dans le boyau. Il était loin d'elle préparé k cet 8e)e 
d'hostilité. Sa bravoure ne lui permit pa^ néanmoins d4 
lâcher pied , et il marcha résolum^t* k l'ran^.^.A^ é 
comme il n'était suivi <pie de trois des^sien^i )a lutle 
devait être courte ; et, I0 14 septembre 1590, jour où ce 

(1] Voir Taillandier, pour tou.stos.4it9i]s.d? cesi^i^e. 
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oointxitrdéieiyal se livrait sons les mursdePoniorson, les 
annalistes du Mont-*Saint-Michel eareot à enregistrer le 
Ifépa&dn plus fidâeet du plus vailhnt défenseur que la 
Ligué eèl donné à leurs inuraiUes( 1 ). 

La coDstemiation que cet événement jeta dans le camp 
des assiégeants fut si grande» que les Normands ployèrent 
aussicétba^^e et laissèrent ià leur drapeau. Le duc de 
Mercœor alors» se voyant abandoùné par les uns et ru- 
dement poussé par les autres, fit précipitamment renh 
bsvquer scm artillerie pourSaintrMalo, et reprit la route 
de Dol avec ses Bretons(2). Gomme daos les combats 
antiqnes, la mort d'un seul venait ainsi d'épouvanter les 
pluai)raTe8^ et de sauver ceux qui nagnères auraient 
payé du meilleur de leur fortune la liberté et la vie. 

Ce fut alors au Mont-Saint4lichel k redoubler de vi- 
^ance devant Taspect de plus en plus menaçant d'une 
contrée, où le Protestantisme avait jeté de si profondes 
racines, et que la retraite des Ligueurs rt^plaçait sous sa 
tyrannie. Les dispositions en effet de la forteresse de 
Tombelène, qui préparait sa capitulation, arrivée le 8 
novembre 1593(3), semblèrent lui présager bientôt un 
sort pareil; et, sans une fidélité que la Ligue ne trouta 
pus par suite à l'épreuve des ressentiments et de l'am- 
Ution, la vieille abbaye eût de même vu sf humilier l'or- 
gueil de ses rochers; devant FéteMard de quelques 
obscnrs cfaevaucfaeurs de nuit. 

Jaoques de Lràvat, siair de Boissusé , avait été donné 
pour successeur au vieux lieutenant de Matignon. La ten- 

(1) Anonyme du Mont. 

(2) Taillandier. 

(èj Séguin , p. 303 ; Dosrochi3S , t. S , p. 234.; 
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tathre» dont sa place d'armes fdt Tobjet» nû an «firès la 
retraite du dite deMercœor, fit voir que si ce capilaiiie 
avait tontes lesmses, il avait aussi la férocité qu'on pôiar- 
rait attendre dn meilleur partisan. Impitoyables les pre- 
miers', les Galinnistes de Ducey , il &nt le dire» n'avaient 
guères coutume d'épargner leurs prisonniers , et la par- 
tuisâne ou le gibet en £ûsaient ordinairement justice. 

Or» un soldat de la garnison de Boissusé * étant im jour 
tombé entre leurs mains, allait subir le sort commun de 
ses compagnons et avait déjà le couteau sur la gorge , 
lorsque, pour sauver sa tète, en même temps que pour 
gagner une rëcompoise, dont Targumeii^ ne manquait 
pas de valeur , il promit de leur livrer TaMaje. Le pauvre 
ligueur tout tremblant est donc relaxé, avec la prime de 
deux cents écus qu'on lui avait promise , et Ton ccmvient 
avfic lui des moyens de s'introduire dans la place. Il fim- 
dra que nos Huguenots se trouvent; le soir, au pied des 
murailles. Alors, au moyen desjxwAfifu, dont la roue 
sert k fiiire monter les provisions du monastère, les as- 
saillants seront bissés dans les saHes basses, et là montée 
leur sera ensuite des plus aisées, par le degré de la £hi- 
taine Saint-Âubert, jusques sur le rocher(l^. 

Cen était Eût de l'abbaye, si le soldat ne s^était pas 
repenti de ses promesses. Le gouverneur, informé de ce 
complot, se garda bien, après avoir pardonné k son ar- 
quebusier, de n'^Iiger son concours, pour le etmtre- 
miner; et, la trahison étant une fois de la parik, ce fut 
au bien averti de s'en fiiire une arme contre le rnadu- 
nateur. Sa garnison reçut aussitôt ses instructions; et les 

(i) Thomas Le Bot ; Jean Hoynes ; Jjionyme d« 
Mont ; Desrocbes t. 3 , p. 23S ; Btondel , p. 61* 
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Jtearsie Cussy, d'Avibigoy.et d^ Mml^enran, qiidle 
avttt poiûr officiera ,. réiobireat bien de ae pts s'éptrgmr 
krbmiredelàbâlaBlé. ! . 

Vint enfia le joiirSaii|trMi<^l» aaqadoosCAhwttUB* 
:CMima»Pidé8 par les sieurs de Sonrdeyal, de Qiassqioey 
etGabrid deHootgoiimery» devaient* sar les huit heures 
do soir^se pré$enter au rendez-vous et surprendre 
.Tàbbaye* au miliea du premier sommeil , qui suecède- 
fait à la fitte de leur glorieux pation. Tout concourait, 
comme on levait, à bvoriser Fentrepiise: Tatmosphè» 
se trouvait en outre si cbaj^ de vapeurs, qu'ils arri- 
verrat à la ipuetfe, et sans donner un indice de leur mar- 
che« Gomifie il était convenu, le soldatétait k Ffimbrasure 
^ la machine. Âuttit4t Faseenaîon de commencer* Ar- 
rivé à la. crypte deTabbaye, chaque huguenot est reçu 
à bras ouverts par deux ai^bres soldats , qui le conduisent 
dans le grand ceUier, eilué au-dessous du réfectoire. Là, 
.s^on les rôles concertés par. lé gouverneur, ou lui dit 
vider ime corne de vin , afin, sdon Tintroducteur , de se 
.mieux animer ew^re :au massacre des moines. Enfin on 
pasfle au corps de gourde; m»sk peine le maltteureux en 
a-t-il firanchi le seuil, qu'un coup de hallebarde Tenvoie 
^solder sur les. dalles , o& ses compagnons font déjà pré- 
. cédé et ne tarderont pas k le rejoindre, 

Quatre^vingtrdix-huit protestants» dont quarante-deux 
^dePontorsoQ, avaient été égorgés 4e cette manière, 
^ lorsque l^prs obiers, étoimés- du silence qai se fiûsai 
.larhaut, et que la pi^ésence d'un si grand nombre de 
..soldats d'élite rendait inexplicable , commencèrent à mal 
augurer de ces retards etdemandèrent, en preuve que 
tout allait bien , qu'on leur jetât un moine par les fenè- 
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ln»« Un prisomîèr de guerre» qui se troaTaitÙi depuis 
quelque temps, est aussitôt apprâiendé. On le rase, on 
Faffluble d'un froc , et, après lui avoir donné de Tëpée 
dans le ventre , on le jette sur le rocher. 

Quoiqu'il en soit, Mon^nRttery, dont le tour de nioiiter 
était Ténu, soupçonnant encore quelque piège,T0ulut avâint 
d'y hasarder sa personne , avoir une assuirâinee plus^ posi- 
tive du succès de la tentative. Un pa^, dans lequel il 
avait toute confiance, prend donc sa place , pour àlfer de- 
mander le mot^u guet. vMais anssitdi le cri de trahisra ! 
reten^t au-dessus de la tête des conjurés. Uenfimt , prêt 
^ pr»dre pied sur le revers do la muraille , n'a reconnu 
personne et s'est précipitamment lancé dans respaee. 

Uépouvante fut alors à son comble, et la retraite s'o- 
péra en désordre; sous le feu des batteries, dont h mi- 
traille ne s'égara pas tant, qu'il ne i^estât encore quel- 
ques cadavres k joindre à; ceus des sombres cavités du 
Mont. Le lendemain enfin ; la s^ulture leur fut donnée , 
à quinne marches environ du pmdain; et la trappe, par 
où les saitinelles les avaient introduits, prit de ce jour 
fe nom dé porte de Montgommery , soiis lequel eHeest 
encore connue. 

Dans le sHence des annalistes, qui'ne itous iq>port0nt 
plus ici de dates, si ce n'est celle de cette même année, 
dans laqudle le château de Pmtorson aurait été i^fttti par 
les ProteSËinIs , k la suite d'uii échec shr le Mon^int- 
Michel, il n'est pas défendu dé droire que éeïtè ville , 
en apprennant la déroute qui prâsède , eût fermé ses 
portes aux fuyards et secoué le jôugnle sa garnison. Tou- 
jours est-il qu'dle attira sur elle tout le poids de la col^ 
de son terrible voisin. Non content en effet de îa repreri- 
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dre à la pointa de son épée , Mimlgomaiery y promena 
rincendiè; et telle est Faction qu'une fresque mnis retoee 
encore sur un. panneau de ebeminée du château de Docej^ 
et dans laquelle son seigneur, un bouclier dans sa gau*. 
ehe^ une torche dans sa droite, ne semble pœ faipe 
mentir la fière devise: Mmrte nm forPunà; qui Taceom^ 
pagiie(l)i 

I^a conservation d'une pbcia .aussi importante que le 
lfoDtr*Saint4licb4 eût 4û. en assurer le gouYeraranéirt 
au sieur de Boissusé. Quelques mois après cq^endatit, 
il en fut déposé , sur les plaintes des reli^peux; el Yin^ 
cent de Launey, sieur de la Ghesnaye^Vaulouf 6l(2), 
gouverneur de Fougères, en prit possession, par larer* 
commandation du duc de Mercœur(3). 

Boissusé, irrité de sa disgraee; se donna alors aux 
Protestants, et chercha , par tous les moyens , k se venger 
d'un parti qui nevoulait plus de ses services(4). 

Les Calvinistes, de leur côté, qui ne cessaient d'avoir 
les yeux tournés sur le Mont-Saint-Michel, y revinrent, 
le 19 juin suivant, jour de Saint-Gervais et de Saint- 
Protais. Ainsi que nous l'aj^rend un annaliste, Pon- 
torson était toujours leur point de réunion et de départ* 
Cependant, bien qu'ils fussent renforcés de quelques par- 
tisans du voisinage, et que l'heure de la nuit, qu'ils 
avaient choisie , enveloppât de mystère leur hasardeuse 
expédition , ils furent encore découverts et forcés de bat- 
Ire honteusement en retraite(5). 

(1) Démons , Hist. civ. et relig. de Cherbourg ; de tier* 
ville , Hist. des châteaux ; Desrocbes , t. 2 , p. 33^. 

(2) De Thou , fa$$im. 

(3) Anonyme du Mont. 



\k) Desrocbes , t, 2 , p. 235. 
(3} Anonyme du Mont. 
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qu'il en soit pendant quelque temps, .par suite du départ 
de Montgommery et de Colombières pour le ûhgd de 
Roue&; Vers le commencement de Tannée 1592, un 
appel leur ayant été Êdt par Henri IV, sûnsi qnlt tons les 
rojanx catholiques et protestants, on les. ^it m effet 
s'éloigner, k la tète de trois cents cheTaia, en même 
tenqw que le gouT^meur deCaen , avec huit cmits gen- 
tilshommes, quatre cents carabins et deux cents che^o- 
legers; le colonel Ssiat4>enis, six e^ts arquebusiers^ 
«âieval; Jes comted du Lude ^ de Souinray,,trois cents 
gentilshommes ; et le marquis de Ganisy, qudquescem- 



(1) IfasseTiile, t. 5, p. 331. 
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Etat des partis dam h Val-de'-Salke.'^Sinmissumdèla 
fnajmrepoitU^deiesparaûm. — lUddiUm du AâUa» 
de Vahgnes aucmtede Thorigny.—IhiJtawrps^ 
frmlle. — TefUativedes Ugueurs sur Cherbourg. — Leur 
déroute. — Siège des châteaux de Thémlle et de Teurthé- 
viHe-aurBocage.—Mort de Duiourps. — Procession de 
lA Bonhb-Femmb. 



Pendant qae ces événements se passaient an midi dû 
département» la partie centrale et du nord n'était pas 
moins agitée, et des luttes de parti k parti s'y produi- 
saient simultanément 9 sans tpie rien de décisif amenât 
la destruction de l'un ou de l'autre. Le Protestantisme « 
ruiné dans la péninsule cotentinaise , s'était comme 
adlleurs confondu avec le royalisme catholique. La grande 
sdssion de la Ligue en prenait à son tour une moitié; et 
telle ville ou tel ch&teau , qui avaient précédemment tenu 
pour la rébellion protestante, tenaiait maintenant pour 
la légitimité successorale ; tandisque tels autres , naguëres 
monarchiques 9 àvaiàit onbrassé le parti de la révolte. 

Sans plus regarda aux hérésies qu'aux vieilles 
inimitiés de b gaetre, Cherbourg seul ne s'étsÀ pas un 
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instant déparli de la ligne du devoir et de la soumissioo. 
Mais, placé à l'extrémité d'une contrée qui s'était pres^ 
qu'entièranent donnée à la ligue, il était difficile que 
le lieutenant de roi , Michel de La Chaux-Montreuil , qui 
avait succédé dans son gouvernement à Louis Dursus, 
»eur de Lestre et de Hautmesnil, y exerçât assez d'au- 
torité pour empêcher des fréquentes et Êitales collisions , 
qui ne tardèrent pas à s'y produire et qui n'eurent ce- 
pendant d'autre importance politique, que d'arriver 
Qovnme corollaires des giands événements décisifr dont les 
mmB.de J?aris et de Rouen virent i'aoeompU8sement(i). 
Encore moins eût-il pa entr ep re ndre h t réduction d'une 
place de guerre et venir en arracher lés drapeaux fleur- 
delisés de noir que la Ligue y avait arborés.^ 

Cependant des battues , adroitement conduite$ dans 
les paroisses de Réthoviile, Yrasville, Angoville, Saint- 
Pierre-Eglise, Théville, Garneville, Né ville, Qitourps, 
le Vast» Anneville-en-Saire « MoqtlarvillcBarflettr, %1- 
canviUe, Gouberville, Gantelou, Morsalines , Saint-Yaast. 
la^Hougue et Quettehou , qui s'âaient soulevées k l'insti- 
gation de quelques hardis guisards, dont le nom paraîtra 
bifide dans ce récit, amenèrent une sorte de pacification 
de Uvr part; et le Val-de-Saire n'eut pas k déplorer le 
massacre des Gantiers de Falmse. Le 26 février 1&90, 
par accord passé entre les habitants de la contrée et le 
chef des royaux, il .fiit contenu qu'ils déposeraient le» 
armes, et que chaque commune enverrait k Cherbourg 
deux hommes solvables, pour garantie de sa fidélité(2 ); 

Restait toutefois k réduire les seigneurs et surtout la 

(1) Voisio-La-Bougne, p. 103. 

(S) Domont » Bist. civ. et reii;. de Ctobourg. 
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cîlé qui , par sa poâdon centrale, senraU pour ainn^&e 
de pÎTOt à kufs opératbns. 

Qr , aprè» de noaydlee imemiaas , qni , eomme bous 
raqppiead le plosianden rq[i8lre des baptistakes dé Té- - 
^uepûiTQehwle ef cùUègialë de Mimtimr Sainct Mâlo de 
VaUùn (1) t avaient coiitraiot son yénétable digattaire 
Camille Le Sachéde céder, poidaot quatre aimées, sa 
placeà im. foogoeai jacobin, firèro Jean Engoerrand , du 
eonvent de Goatances , la ville de Talognes s'élail dé* 
darée ponr la ligne. Sm baillage et sa recefle des 
tailles avaient en même lanps émigré pour Cberbooi^ , 
tandisqne lesf insitifgés da Goténtiir' revenaient ^nfonle 
dans ses vieilles gaitilheramières et la disposaient & nne * 
sérieuse défensive(2). 

Les laisser plus long-temps se fortiâer dan» eê poste* 
c^eût^é courir au devant d'une c<mflagfation générale, 
ipe de La [Chanx avait eu tant de pane it Peindre dès 
son début Âusdtôt après la bataille dlvry, ou famée 
ro]fale venait de se couvrir de gloire , le comte de Hio-^ 
rigny n'eut dcnc rien de plus pressé que d'arracher ee 
yeàt- fidyer de révohe a^ parti vaincu, mttsqui, tout 
meurtqi de sa chute, pouvmt encore se relever avec' 
vigueur et g^r les mouvements des royaux, dont la 
Normandie éf^ consument la base etlegraiierd'apfnxh 
visioimanent Ses troupes occupèrent ainsi tes avenues 
du château , qui fusait presque toute sa force ; el Goil- 
huraedéGaraby-Piarepont d'Etienvilie, son gouver- 
neur, fet sommé de se raidre. Qudqae fiivonibleme&t 
diqposé qu'il fftt pour sa action, notfe rosé Kgttomr, tout 



^ 



1) Registre, à l'bdtel de TUle de Valogoes. 
Démons , toeo etf of o. 
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bien oooéîdéré, b totiraure des attires comme soo tso* 
lement au milieu d'une contrée qui venait de se ^déclarer 
preaqu-en entier pour la légitimité du pr^er Bourbon , 
aima mieux Êdie de bonne. |race ce qu'il ne pnuvail 
empêcher, et il capitula. En conséquence» unegamisoa 
royale releva sa ligueuse; et, comme ses conditions le 
portaient^ après avoir juré fidélité au Roi , il en conserva 
le commandement en sa qualité de gouve rneur de la 
villeetdu chà!teatt(i). 

. Le comte de Thor^y ne s^élait pas mis en marche 
dans le àeul bnt de lédûire Yalognes» mais encore de net* 
toyer le pays de tous les coureurs qui y promenaient 
effirontément leur attirail de guerre, et prenaient phisir 
k s'entre-canonner. 

. Le plus fameux de ces partisants , que lé duc de 
Mayenne, suivant un manuscrit de ce. siècle, y entre- 
tenait au nom de là sainte Union» était un Dutotarps 
d'Âmfireville, sieur de Lacour et de Théville; et il n'était 
pas de riches manoirs qui n'eussent reçu sa terriUe 
visite^ Bim différent en cela d'un autre Jean de La Cour, 
dit le capitaine Smnt-Martin, qui , pour ses loyaux ser- 
vices au Roi, plutôt que pour ses titres, fut exempté de 
la taille, lors de la recherche de Roissy, Du^urps four* 
rs^eait continuellement dans cette partie maritime de la 
Planche, à laquelle la Saire a donné sdn nom» els'en 
était Irendu la terreur. . 

. Cqp^dant , vers la Saint-Michel 1590, ses ^olenees 
ayant comblé toute mesure , il s'était trouvé bloqué à ison 
tour dans scm chiteau de Théville ; et on lui avait rendu, 

(1) Masscville , t. 5, p. 30%. 
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à cou(>8 de canon» tout le mal qui! avait si profusément 
répanda sur la contrée. Mais soit que Tattaque manquât 
de munitions» soit que la défense lui fût supérieure, le 
camp avait été levé; et le gentillâtre, débarrassé de la 
coalition de ses voisins , avait pu reprendre impunément 
ses allures de guerre. Le 13 février de Tannée suivante , 
le vieux Jacques de Sainte-Marie-d'Âigneaux, que nous 
avons vu figurer plus haut dans les premiers troubles, et 
que le nouveau roi comptait au nombre de ses fidèles , 
avait essayé de mettre le petit ^ran k la raison et n'avait 
pas été plus heureux qne les Catholiques royaux du 
pay8(l). 

Alors, dans Tenivrement du succès, Dutourps avait 
cm pouvoir s'élever k la hauteur d'un chef de parti et 
s'en prendre à des villes. Cherbourg, avec son enceinte 
bastionnée , ne lui avait donc pas semblé trop indigne de 
tes armes. Jugeant bien cependant que ce ne serait pas 
de vive force et bannières déployées qu'il parviendrait à 
s'y introduire, il avait combiné son plan de manière à 
l'obtenir par surprise et sans risque d'une bataille. Cétait 
donc le 4 avril 1591 , jour des Rameaux, qu'il devait 
s'y présenter, pendant que ses habitants suivraient paisi- 
Uement la procession de la Pâques, et se croiraient en 
sûreté derrière leurs muraiUes(2). Le plus grand secret 
fut alors commandé ; et ses volontaires , au nombre de 
six cents , se mirent joyaisement en marche. Ces sages 
précautions n'empêchèrent pas toutefois, qu'en passant 

(1] Démons , Bist. civ. et relig. de Cherbourg. 

(2) Bisson , anno 1771, p. 26, et 1773, p. 102 ; Toisfn- 
La-Hougue, p. 102 ; Rétau-Dufresne , p. 110; Démons , 
loco €ilalo ; Annuaire de la Manche, 1833, p. 206. 

U 
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par Gonnevillc , leur hande indisciplinée n^assaillit lé 
château d'un sieur T^ Noir , que commandait un vieux 
militaire , et qu'après un court engagement » dans lequel 
il y eut du sang versé, la maison , ayant été abandonnée 
par les défenseurs, ne fût livrée aux fammes. Quoiqu^il 
en soit , après avoir jeté les cadavres dans un puits et 
pendu dans un champ, auquel son nom est resté t un 
certain lieutenant Baudriband, dont la résistance les 
avait irrités, nos Ligueurs avaient continué leyr route et 
ils étaient arrivés a petit bruit dans la forêt de Brix, où 
ils s'arrangeaient pour la couchée et pour le réveil du 
lendemain(l). 

(]e réveil devait être terrible pour les Royaux ; et Taffidre 
avait été jusqu*à ce moment si heureusement conduite 
par les conjurés , qu'ils devaient bien compter n'y pas 
laisser du leur et en retirer tout le profit. Un de ces 
hasards, qui dérange souvent de plus profondes combi- 
naisons, déjoua cependant leur complot. 

Comme le jour baissait, une vieille femme, nommée 
Besboue, s'é-ant trouvée à fagotler des branches sèches 
dans le bois de Saumarest , a Tourlaville, entendit deux 
hommes s'entretenir de l'attaque du lendemain et de la 
remise des clés que devait leur faire un affidé de la ville. 
Mais ceux-ci , rayant aperçue à leur tour, s'apprêtaient k 
la réduire pour toujours au silence, lorsque la vieille» 
s'étant avisée de protester de sa surdité , ils consentirent 
a ne pas se charger d'un crime inutile et à la relâcher. 
Elle de se traîner alors, aussi vite que ses jambes pou- 
vaient le lui permettre, et, une fois rentrée en ville, 

(1) Démons , Hist. civ. et relig. de Cherb. 
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d'aller assembler la garnison et la garde bourgeoise sur 
la place du chàleau. Des patrouilles sont aussitôt dirigées 
dans tous les sens, des sentinelles secrètement placées a 
chaque avenue. Le soleil enfin n'a pas plutôt brillé a Tho- 
rison, que les cloches de Cherbourg lancent de joyeuses 
volées par les airs, et annoncent comme de coutume la 
paisible solennité du jour. Jamais plus parfaite quiétude 
n*a, ce semble, régné dans ses murs , et l'on serait tenté 
de se croire en pleine paix(l). 

Plus que jamais rassuré par toutes les aparences de 
sécurité et même de relâchement dans la discipline, que 
de La Ghaux-Montreuil a ordonné de lui présenter, Du- 
tourps arrive alors avec ses ligueurs. Mais aussitôt les 
avant-postes démasquent leur front; et une vigoureuse 
sortie de la milice et de la garnison le refoule sur ses 
derrières et force ses lignes. Son attaque en un mot s'est 
changée en déroute; et, sans l'abri que leur a fourni son 
pont-levis de Théville, ses fuyards courraient encore. 

Voilà ce qui s'était passé avant que l'armée royale vint 
prendre ses quartiers k Valognes. Le comte de Thorigny 
voulut voir s'il n'en aurait pas meilleur marché que ceux 
qui l'avaient précédé; et, après s'être entendu ave'; de 
La Chaux-Montreuil, il Tinvestit, dans les premiers jours 
de mai. A cet effet, Cherbourg lui dépêcha de l'artillerie, 
et son gouverneur se chargea lui-même de la conduite 
du convoi. Mais, arrivé sous les murs de la vieille for- 
teresse baronniale, un de ses plus braves lieutenants, Jean 
de Gouberville, sieur de la Chilanderie de Néhou(2), fut 
grièvement blessé. Cétait, disent les docucunuents ma- 

(1) Démons , Hist. ci y. et rclig. de Chcrb. 

(2) De Roissy. 
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nuscrits , la veille de la Penlecôte. Le siège fat alors 
poussé avec vigueur ; et » le 13 juin de la même année , 
veille de la Féle-Diau, Matignon eut la joie d'entrer, 
1 epée haute, dans ce petit repaire de Théville et d'en 
chasser ses artisans de désordre. 

Le chef qui les commandait fut-il pris et par suite 
remis en liberté, ou bien parvint-il k gagner la cam- 
pagne? c'est ce que nos investigations historiques n'ont 
su découvrir. Une assez légitime induction, que nous 
tirons des événements postérieurs, nous porte k croire 
que le comte de Thorigny laissa le champ libre au ligueur 
insoumis, et que la pacification de la contrée n'eut rien 
àgagner à sa défaite. 

Bientôt, en effet, on le vit prendre sa revanche sur 
le château des sieurs de Saint-André, de Teurthéville- 
au-Bocage, et le serrer étroitement dans ses lignes(l)« 
La portion des assiégés , qui avaient sans doute fait partie 
de la première coalition des seigneurs contre leur in- ' 
commode voisin , commença alors à inspirer assez de 
craintes, pour qu'à défaut du comte de Thorigny, dont le 
centre du département avait réclamé la présence, quel- 
ques royaux , appartenant aux capitaines Lalande , s'en^- 
pressassent de venir leur prêter assistance et tenter de 
les dégager. Avec ce refort, on put essayer une sortie ; 
et, le mardi l®** jour d'octobre, les Ligueurs furent 
bravement attaqués dans leurs lignes. Cependant, après 
un combat meurtrier, dont un amas d'ossements, dé- 
couvert en 1745, révèle assez l'importance, la garnison 
de Teurthéville fut obligée de regagner sa poterne et 
d'ajourner ses efforts. Un triste devoir, en attendant, lui 

(1) BissoD , anno 1771, p. 26. 
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restait k accomplir. Il s'agissait de rendre les derniers 
honneurs à un des fils de la maison. Robert-Michel de 
Saint-André, qu'un coup mortel avait atteint dans la 
charge, et 4lont les restes furent déposés, le surlen* 
demain, dans l'église du lieu, ainsi que ceux d'un ser-« 
gent de la compagnie de La Lande. Cette perte devait 
être des plus sensibles à cette poignée de défenseurs que 
décimaient chaque jour les arquebusades des factieur. 
Une autre vint encore s'y joindre. Le jour même où la 
dépouille de son puîné était déposée dans le saint lieu , 
Thomas Michel , seigneur de Teurthéville, lieutenant pour 
le roi aux Eaux et Forêts du baillage deG)tentin, succom- 
ba de même , sur les cinq heures du soir, sous les coups 
des assiégeants, et laissa ainsi sans chef sa malheureuse 
garnison. C'est en vain que les capitaines I^a Lande, qui 
étaient venus s'y joindre, le 2 septembre précédent, et 
qui y restèrent jusqu'au 5 décembre de la même année , 
cherchèrent k reculer l'heure de la défoite: les assiégés, 
poussés k bout, rendirent la place, le 15 février 1592; 
etDutourpsput se croire un instant Tarbitre de la contrée. 

On ne pouvait cependant tolérer plus long-temps ses 
rodomontades. Le marquis de Canisy, gendre de Mati- 
gnon, qui était pourvu de la lieutenance au baillage de 
Gotentin , devenue vacante par la mort du sieur de Long- 
aulnay(l), se chargea donc d'humilier la fierté du ho- 
bereau, et de lui reprendre sa conquête. 

Il n'y avait pas quinze jours que notre ligueur s'était 
emparé du manoir de Saint-André, lorsque les Royaux 
parurent. L'attaque commença, quoiqu'il en soit, sous 
d'assez sinistres auspices pour ceux qui la dirigeaient. 

(1) De Caillcres , p. 290. 
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Dès la première charge , qui se donna le 4 mars 1592 , 
Philippe d'Âaxais, guidon de la compagnie de cinquante 
hommes d'armes de Hervé de Canisy, fut mortellement 
atteint, ainsi que Tobituaire de Téglise du Dézert en 
faisait foi , et comme le contrat même de fondation nous 
Tattesterait encore( 1). Le lendemain le siège était mis au 
château. 

Cependant il ne fut pas si rigoureusement observée 
que Datourps n'eût toutes les facilités d'en sortir et de 
\aguer à. Tentour avec sa bande. Cest ainsi que , le di- 
manche 12 avril, s'étant fait jour au milieu des cam- 
pements de Ganisy , il amena son adversaire jusqu'à 
Sauxemesnil, ^t changea le système d'hostilités employées^ 
contre lui en véritables escarmouches. De la , après un 
combat dont le résultat demeure incertain pour nous, si> 
toutefois il n'est pas permis de le supposer à son désa- 
vantage, les assiégés et les assiégeants reprirent le même 
chemin, et rentrèrent, les premiers, dans leurs tourelles, 
tandisque les seconds se logeaient dans l'église même de 
Teurthéville. Six jours après , un autre engagement se 
donnait, avec les mêmes circonstances,* au bas de Fer- 
raanville. Un secours, que les capitaines Yalaubépine 
amenèrent, le 23 du même mois, ne dut pas, à ce qu'il 
parait, faire encore changer de Ëice k ces petits évé- 
nements, qui se multipliaient inutilement pour l'un et 
l'autre parti. Après être sortis, le jour de l'Ascension , 
de la maison des Vollières, où ils étaient venus se loger 
à leur arrivée, nous n'entendons phis en effet qu'ils aient 
fait de bruit dans cet incroyable si^e, qui exerça pendant 
dix mois la patience de nos partisans royalistes. 

[1] Toustain de Billy, Hist. eccl. 
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Pour s'opposer aax ravages de ce Dulourps, qui s'c* 
tendaient fréquemment dans les parages du Bourget et 
du havre de Barfleur , le duc de Montpensier , par acte 
daté du Croisset, au camp devant Rouen, le 13 mars 
1592» avait enfin désigné son lieutenant au pays de (>)- 
tèntin, Jacques de Sainte-Marie-d^Aigneaus » pour gou- 
verneur de Barfleur; et, comme cette ville, ainsi qu'on 
vient de le dire, n'était pas exempte des incursions même 
du ligueur, il lui avait donné pouvoir de la fortifier et 
de la garnir de la meilleure compagnie d'arquebusiers à 
pied qu'il pourrait lever(l). 

De ce moment, les aŒiires du premier avaient péri- 
elité,etle pays avait compris qu'il serait bientôt déliar- 
rasséde ses oppressions. Dntourps fut en effet exterminé, 
k Gonneville, dans la nuit du 22 décembre 1592; et 
avec lui tomba pour quelque temps l'insolence des ligueurs 
valde8airais(2). 

On avait fait le procès aux bandouliers, dont la gar- 
nison de Qierboarg s'était saisie dans sa poursuite jus- 
qu'à Théville, après Tinsuccès de leur entreprise; et 
quatre d'entre eux avaient été condamaés au dernier 
supplice. La tête de Dntourps fut accouplée avec les 
leurs, et fichée k un pieu sur la porte Notre-Dame. Sui- 
vant une enquête de la chambre des comptes , du 9 août 
1647, ces affreuses dépouilles y étaient encore conser- 
vées an fanps de sa rédaction; et de Chantereyne, dans 
ses notes manuscrites sur sa ville natale , affirme tenir de 
vieillards qu'on les y voyait encore à lepoque de îa dé- 
molition de ses vieilles fortifications. 

(1) Tottstain de Billy. Hist. ceci. ; Seguin, p. 305. 
(2] Démons, Hist. civ« et rclig« de Chcrliourg. 



186 

D*un autre côté, les habitants de Cherbourg, pour 
lesquels tout événement mémorable était le sujet d*un 
monument votif ou d'une pieuse cérémonie, fondèrent 
une procession , en action de grâces d'avoir été préservés 
des fureurs de la Ligue; et, jusqu'à la Révolution , on 
put voir, la veille du dimanche des Rameaux, leur pieux 
cortègQ se déployer solennellement dans ses rues. C'était 
un souvenir de la vieille Besboue ; et la procession prit 
dès-lors le nom de Procession de la Bonne-Femme. 

La récompense enfin de leur fidélité ne se fit pas 
attendre. Par une charte, du mois de septembre 1594 > 
motivée sur le bondevok quils aimient fait^ de se tenir 
toujovrs bien armés de bonnes munitions de guerre, pour 
conserver leur ville en son obéissance, Henri IV se plul k 
les confirmer dans tous leurs privilèges , franchises , im- 
munités , et entre autres celle de labourer franchement 
par leurs mains leurs héritages situés sous les étendues des 
églises tant de la ville que des faubourgs, et que compre- 
naient les paroisses de Tourlaville, Octeville, Equeur- 
dreville, Hainneville, Nouainville, Flottemanville etMar- 
tînvast(l). Leurs propriétés urbaines étant pareillement 
déclarées de franc aleu, ils purent dès-lors s'appeler 
fastueusement pairs à barons , puisqu'ils en avaient les 
privilèges (J). 

(1) yoi8io-La-Hou|[ue, p. 103; Rétau-Dufresne, p. 111; 
de Roîssy ; A. Assvlm, Détail5 hist. sur l'ancien port de 
Cherbourg. 
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contre son ancienne forteresse. — Michel de RaffoviUe 
relève le drapeau de la ligue dans le VaJrdeSaii'e. — 
5a condamnation par le Parlement. 



Trop de rivalités régnaient dans la péninsule, et trop 
^rand était le nombre des ligueurs qui la désolaient, pour 
que la destruction d'un des leurs amenât la soumisdon 
du parti. (Test en vain que, pour couper pied à toutes 
ces hostilités, qui rappelaient les temps les plus sau- 
vages de la féodoalité, le maréchal de Matignon, devenu 
propriétaire de la baronnie de Bricquehec , avait désarmé 
son donjon et relégué son artillerie k la Hoogne et àTho. 
rignj(l). L'exemple, bon pour un r^me aussi sévère 
que celui du grand ministre, qui devait pr^tarer la venue 
d'un Louis XIY, n'était pas aicore marqué au coin de 

(1) De Gerville , Hist. des Ghflteaux, 
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la prudence. Il fallait qu'il restât du canon pour ré- 
pondre au canon, des murailles pour répondre aux mu- 
railles. 

Les campagnes en effet s'étaient remplies de pillards 
et de batteurs d*estrades. Un jour c'était sur une paroisse 
que s'abattait leur cohue ; un jour c'était sur un autre. Si 
Ton veut unépreuveconTaincante de cet état de {lerturbalion 
générale, il suffira de dire ici que, pour prendre pos- 
session du prieuré de Saint-Manvieu de Marcbesieux , au- 
quel il venait d'être nommé par le Roi , Nicolas Traisnel , 
conseiller au parlement de Rouen , n'avait pu le fiiire 
que fictivement, dans une des chapelles de Notre-Dame 
de Psiris(l). D'un autre côté , on n'avait pas su le comte 
de Thorigny éloigné de quelques marches de Valognes * 
que les courses des Ligueurs avaient recommencé, et que 
le pays s'était vu fourrager, comme au temps de Vinvasion 
anglaise. Â Oi^landes, entre autres, la dévastation de fa- 
milles entières avait été si profonde, qu'en considération 
de ces malheurs, nous voyons, par acte passé» le 25 sep- 
tembre 1594, devant les tabellions de Bricquebec, et 
encore existant aux archives de ce bourg , Marie de Bour- 
bon , duchesse de Longueville, abandonner \k ces.habi- 
tants les deux tiers de ses marais de Néhou(2). 

Si ces ravages ne s'étaient pas étendus dans quelques 
paroisses voisines de la Haye-du-Puits , et notamment 
dans celle deDenneville, c'est que son seigneur Jacques^* 
Eustace d'Omonville , fils de Jean, qui, sous le règne de 
Henri II, avait été lieutenant du grand-amiral de France, 
s'était courageusement jeté k la traverse, et avait hxi voir 

(1) Toustain de Billy, Hîst. ceci. 

(2) Le Brédoochel , Hist. de Nôbou , p. 77. , 



189 
aux anarchisles qa il n était d autres cliances pour eu 
que là où loo ne savait faire bon visage à 1 ennemi. 
Aussi , pour ces éminents services , reçut-il , comme nous 
Tatteste une note d'un de ses descendants, extraite de 
son cbarlrier privé, des gratifications nombreuses du 
gouvernement et de son pajs(l). 

Cet exemple, nous devons le croire, avait enfin servi 
à relever le courage de la poignée de Royaux , qui défen- 
daient Saint-Sauveur-le-Yîcomte. Dans l'année 1591, 
qui suivit les événements qui précèdent , sa faible gar^ 
nison de quarante bommes , réunie aux bourgeois, avait 
en effet tenu tète à quatre mille ligueurs et sauvé cette 
place, où ils étaient accoutumés k entrer librement, d^ 
puis que son engagiste de 1572, Qiristophe de Bassom- 
pierre en avait résigné le commandement k la Couronne. 
Henri IV alors avait su récompenser leur vigoureuse dé- 
feose; et, par lettres-patentes, de Tannée 1592, il avait 
permis k ces braves bourgeois d'aliéner k leur profit deux 
cents acres de marais qae leur communauté tenait, de-^ 
puis 1536 , de la libéralité de Henri 11(2). 

Cependant, quelque soin que le comte de Thorigny 
eût apporté k préserver Yalognes d'une rechute dans le 
parti de la Ligue, il n'avait pu empêcher que la faction 
n'y rentât secrètement aux affaires. Le Geay de Cartot , 
que nous avons vu précédemment figurer au massacre 
des Protestants du Quesnay, ajant en effet repris, a 
Pierrepont-d'Ëtienville, la capitainerie du château, tra- 
vaillait k y rappekr les rébelles, lorsque le lieutenant^gé-' 
iV^{ du bailli d'Alençon, Pierre de Lailler, qu'on avait 

(1) Almanach de la Manche, 1822, p. 97. 

(2) Ibid. 
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snrnomiDC le Fin-Rusé, découvrit son infidélité el sauva 
sa ville natale d'une sanglante réaction(l). 

Le Protestantisme 9 dont il n'était plus question dans 
h partie septentrionale du département, ne perdait ce- 
pendant ^s courage dans l'Âvranchin ; et, si les Roya- 
listes étaient catholiques dans le nord , ils étai^it toujours 
bnguenotsdans le midi. La divergence même y étant plus 
pri^nde, on , pour mieux dire, les opinions et les in- 
térêts y étant séparés par un abime de plus, il s'en sui- 
vait plus de chaleur dans la controverse et plus d'ani- 
mosité dane la lutte. Péricard, d'un côté, était toujours 
ce ligueur farouche , qui , du haut de la chaire épisco- 
pale , fulminait contre les hérésies du Béarnais, et sancti- 
fiait la révolte. Montgommery , de l'autre , était toujours 
le vengeur d'un père indignement supplicié, et dont la 
fidélité , exaltée par l'idée religieuse , se retrempait encore 
dans la haine. On eût donc vainement cherché dans cette 
contrée, si profondément remuée par les partis, l'obser- 
vance d'une seule loi de la guerre , la pratique d'une seule 
vertu de l'humanité. Si l'un étranglait ses prisonniers , 
l'autre les lardait de pertuisanes. Si ce féroce duc de 
Mercœur, dont l'action s'étendait du fond de la Bretagne 
sur les rives contestées du Couesnon , était arrivé mas- 
sacrant sous Pontorson, Montgommery s'y était rué de. 
même l'épée aux dents et la torche au poing. 

Pour appaiser ces fureurs, il ne fallait pas moins 
qu'un grand acte politique , qui permit aux Catholiques 
un honnête et légitime retour vers le monarque, en 
même temps que les Protestants, rassurés par cet aveu, 
se relâcheraient de leur intolérance et de leurs préten- 

(1) Nobiliaire de Norm. 
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lions. Ce grand acte fut Tabjuration de Henri IV. 

Le célèbre cardinal Davy-Duperron , auquel Saint-Lo 
doit toujours tenir à honneur d a?oir donné le jour» avait 
été assez heureux pour le préparer et pour le faire agréer 
en cour de Rome(l). François Pericard lui-même, ayant 
cessé de voir dans Théritier du trône le relaps et le peUi^ 
féré de ses fougueuses homélies, du moment qu'il était 
question d'un retour à la foi de ses pères, s'était fait 
déléguer pour la Ligue, k l'assemblée de Suresne. Son 
propre archidiacre en outre, Jean Guiton de Carnet, n'a- 
vait pas tardé a faire le voyage de Saint-Denis, pour as- 
sister et coopérer à l'absoute de son roi ; et, de retour 
dans sa cathédrale , qui retentissait naguères de sanglants 
et licencieux monitoires, il avait hardiment fait entendre 
Taussi magnifique apologie du vainqueur d'Ivry , que 
poisse fournir le texte des prophètes(2). Il en était de 
même enfin de Nicolas de Briroy , que l'élise de Cou- 
tances venait de voir succéder à Ârtus de Cossé, et qui 
s'était joint avec enthouûasme aux prélats consécrateurs 
de l'héritier des Yalois(3). Aussi voyons^ious qu'en ré- 
compense de son inviolable fidâité, Henri IV, par lettres 
da 10 mai 1590, le confirma non seulement dans tous 
les avantages de son prédécesseur, mais encore lui fit 
nraiise de toute espèce de redevance , même de joyeux 
avènement, et voulut qu'il jouit int^ralement de tous les 
bénéfices temporels et spirituels de son évêché(4). 

Â ce nouveau langage de la chaire , inconnu du double 

(1) De TEstoile, 1. 1» 2« p. , p. 130. 

(2) Desroches , t. 2 , p. 236. 

(3) TousUin de Bîlly , Hiit, eccK 
[k) Gallia cbristiana. 
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troupeau apostolique de la Manche et parficalièrement de 
rÂTrancfain, la Ligne avait frémi, la Ligue avait baissé 
h tête; et Henri IV avait compté une ville de plus parmi 
ses bonnes et fidèles. La réconciliation, prèchée par ces 
Toix éloquentes et recommandée dans les lettres pastorales 
de Duperron à ses concitoyens du centre, n'était toute- 
fois que bien précaire; et les habitudes de guerre et de 
pillage étaient trop invétérées, pour que Foisiveté de la 
paix leur succédât sans murmure, et qu'on leur fit le sa- 
crifice de ses rivalités et de ses ambitions. 

Les Calvinistes, mécontents d'une abjuration dont la 
raison politique ne leur semblait pas suffisante, conti- 
nuèrent donc k s'agiter et à chercher d'autres garanties 
que celles qu'un monarque catholique pouvait leur don- 
ner. La seule religion arma donc leur bras de nouveau; 
et ce fut pour leur compte qu'ils s'en prirentaux Ligueurs. 

De toutes les forteresses normandes , le Mont-Saint- 
Michel eût été sans doute la meilleure placé de sûreté à 
laquelle ils se crussent des droits. Or, comme elle avait 
été ardemment convoitée par d'autres, elle le fut encore 
par eux ; et ils complotèrent de s'en emparer. C'était le 
27 janvierl 594, jour de Sainte-Julienne, vers une heure 
après minuit. Partis de Pontorson , ils s'étaient venos 
loger à l'auberge des Trois-Rois , sans que leur présence 
éveillât de soupçons. Â l'heure dite, un |iétard fut atta- 
ché à la fenêtre de l'écurie, et son explosion ajaat fait 
brèche, ils se précipitèrent, au nombre de quinze, dans 
l'unique rue en limaçon que présentait la ville. Mais la 
garnison , prenant vivement les armes, les rejeta aussitôt 
hors de l'enceinte ; et leur chef, nommé le capitaine de 
Courtils, demeura sur la place, d'un coup d'arquebuse à 
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croc, qui lui fracassa les deux genoax(i). 

Il n j avait que rÂvranchia « où le fanatisme religieux 
eût gardé ses jcolères et ses emportements. Si Ton parlait 
encore de pillages et de dévastations dans les antres con- 
trées du département, on savait que le seul esprit de ra- 
pine , né du malheur des temps, y poussait lenrs auteurs; 
et Ton ne voyait plus s'y produire de haines et de pro- 
fanations purement religieuses. Sans être amis, les deax 
cultes commençaient k se porter respect , et Téglise y 
jouissait de la même tranquillité que le prêche. 

Le voisinage des protestants de Pontorson, qui n'a- 
Taient secoué le joug des anciens royalistes que pour 
tomber sous celui des Ligueurs , n'avait donc pas cessé 
d'été incommode pour nos abbayes du midi. Dans l'année 
qui précède , leur colère se réveilla contre les moines de 
la Luzerne et leur digne abbé René Jourdain , qui « quoi 
que simple commandataire, s'était montré le zélé défen- 
seur de la maison, en faisant rentrer ses créances, 
récupérer ses revenus et restaurer ses vastes hkûmmta. 
Tont fut envahi et ravagé en quelques heures. Ijes reli- 
gieux cependant avaient eu le temps de se soustraire par 
la fuite aux avanies qui leur étaient destinées. Leurs per- 
sécuteurs ne purent en conséquence se saisir que de René 
Jourdain, dont les inûrmités avaient retardé la marche; 
et ils l'emmenèrent prisonnier k Pontorson. On parvint 
toutefois à l'en Cadre évader; et l'infortuné religieux qui, 
pendant vingt ans, avait été le pasteur de ce troupeau, 
trouva, loin de lui , la mort k la Rochelle(2). 



(1) Tbo 

t.a, p,! 



I Thomas Le Roy; Anonyme du Mont ; Desroches, 
. p,237. 
(2) Neustria pia, p. 801; de Gerville, Hist. des 
Abbayes ; Desroches , t. 2 , p. 237. 
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L'abbaye Blanche , qui était la plus ancienne maison 
de femmes que possédât le département, n'était plus 
qu'un simple couvent, dont les galeries désertes retentis* 
saient tristement sous les pas de quelques recluses. Après 
le saccagement de son église, qui arriva dans le même 
temps que celui de la Luzerne , il n'y resta plus que deux 
religieuses» sous la conduite de Jacqueline du Saussay. 
Pendant plus de dix ans, des ruines attestèrent cette 
visite des Calvinistes; et ce ne fut que sous le gouver- 
nement de sa nièce, Isabelle de Oaids , que le monastère 
put reprendre assez de splendeur, pour que Henriette 
de Queslen, qui lui succéda en 1531, lui fit restituer 
son titre d'abbaye(l}. 

n n'y avait pas seulement que les Protestants qui re- 
muassent dans l'Avranchin. Les mécontents attisaient 
encore la discorde et leur donnaient main forte. Jacques 
deLouvat, sieur de Boissusé, était de ce nombre; et,, 
pour venger de sa disgrâce de 1691, il n'était pas d'ins- 
trument dont il répudiât l'emploi. Du reste, la &cilité 
avec laquelle on échangeait alors d'écharpe explique ces 
transactions de conscience ; et le dicton populaire : Vive le 
Roi! Vive la Ligue! qui a survécu aux événements pour 
lesquels on l'avait formulé, en dit plus que de fastidieuses 
sentences sur les faiblesses et les apostasies du temps. 

Boissusé s'était donc mis à la tête des rôdeurs de nuit, 
que le Mont-Saint-Michel revoyait à de si courts in- 
tenales. Connaissant les avenues, assuré peut-être de 
quelques intelligences, il résolut à son tour de diriger, 

(1) Ncustria pia , p. 801 ; de Gerville , Ilist. des Ab- 
bayes ; Desroches » t. 3 , p.237. 
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avec un sieur de Goupigny, une attaque sur sou aneiênbé 
forteresse; et il se mit en route k travers les grèves qui y 
conduisent C'était le 7 de septembre 1595 , veille de là 
Nativité de Notre-Dame. A cinq heures du matin, comme 
la garde ouvrait les portes delà ville, voilk donc que sa 
bande remplit les rues et commence l'attaque. Les màiscms 
sont ruinées de fond en comble, les habitants passés au 
fil de Tépée. Mais Tinexpugnable abbaye, qui est sortie 
de son sommeil, a bientôt garni ses parapets demorions . 
et d'arquebuses; son artillerie aussi a tonné; et, devant 
ses foudroyantes décharges, la bande s'est dissipée et a 
regagné Pontorson( 1). 

Tel était l'affligeant état du pays. Cependant, après 
l'édit du 26 juillet, qui suivit la réduction de Rouen, du 
Havre, de Harfleur , de Montivilliers , de Pontaudemer et 
de Yerneuil, la Haute-Normandie avait conunéncé à 
goûter un peu de tranquillité. Comme le rapporte un 
contemporain, les prévôts des maréchaui: firent tant de 
courses, « quUs desnichèrent et nettoyèrmt une infinité de 
petites retroÀctes à voleurs, qui esU>ienten divers endroits 
dans cette grande province[2) 9 » et les relations commer- 
ciales purent se renouer avec quelque confiance. 

Quoiqu'il en soit, cet adoucissement aux malheurs de 
la guerre ne s'étendit pas à nos contrées septentrionales. 
Dissoutes un instant et aussitôt reformées , les compa- 
gnies de Ligueurs, qui ravageaient la presqu'île du 
Cotentin, avai^t en e£kt reparu, sous la conduite de 
chefs aussi entrepraïauts que celui dont la tête, ignoH 

(1] Thomas Le Roy; Anonyme du Hont; Blondel , 
p. 63 ; Desroches, t. 2 « p, 237. 

(2) Palma Cayet , Chron. noven. , p. 640. 

15 



1% 

minieusement fichée sur la porte de Cherboarg , semblait 
les appeler à la vengeance. Gomme il n*est point d*acteur 
qait sur la scène politique , ne retrouve sa doublure, 
Dutourps avait rencontré la sienne dans Michel de Raf- 
foville. Battre le pays, dévaster ses châteaux » incendier 
ses maisons t voiËi le legs que notre nouveau ligueur 
valdesùrais avait recueilli de son prédécesseur; et déjà 
les châteaux de Rauville, de Frauquetot, de la Hougue » 
de TurquevillCi du Mesnil et de Montfarville avaient 
passé par ses terribles mains. En 1594, celui de Réville» 
qui appartenait à Christophe des Des, avait été pareil- 
lement pillé et incendié. Enfin son seigneur, qui com- 
mandait pour le Roi le fort voisin de File Tatihou , s'était 
vu assiéger dans sa redoute, et avait péri , le 21 décembre 
de cette même année, sous les coups de ces derniers 
brigands de la Ligue(l). 

Renfermé dès lors dans sa conquête, que le flux de 
la Manche lui gardait aussi sûrement que le canon dont 
l'imprévoyant Matignon l'avait précédemment garnie, 
Raffoville s'était donc posé en véritable despote de la 
contrée. Parce qu'il avait un repaire où cacher le fruit 
de ses rapines, c'était cependant trop de vaillantise et de 
présomption. 

Le marquis de Ganiây, qui s'était chargé d'humilier 
Dutourps, prit sur lui de faire rendre au Roi ce poste 
maritime et d'en chasser le ligueur. Aidé de Nicolas Cas- 
tel , sieur de Rauville, de Yarouville , de Qitourps et de 
Saint-Pierre, que sa valeur avait fait désigner par le duc 
de Montpensier aux fonctions de capitaine -colonel garde- 

(1) Mém. des Antiq. de Norm., t. 6 , p. 398 et suiv. 
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côte du Yal"^e-Saire(i)t il l'investit presqa aussitôt après 
son occupation , et se le fit rendre, le 18 janvier 1595. 

On ne pouvait prendre trop de sûretés avec un par- 
tisan de la sorte. Il ne paradt pascependant. que les clauses 
de cette capitulation se soient étendues jusqu'à gêner sa 
liberté. Bientôt en effet on le vit reprendre ses courses et 
ravager la contrée, que la retraite du marquis de Ganisy 
livrait sans armes li sa convoitise et à ses vengeances. Le 
ch&teau de son plus proche voisin, Gastel de Saint-Pierre» 
quoique défendu par des ouvrages d'art, se trouva un 
jour n^'ètre qu'un monceau de rumes. La torche incen«* 
diaire du ligueur y avait passé(2). 

Mais l'ordre s'étant quelque temps après rétabli , Raf- 
foville fut, sur la plainte de Nicdas Gastel, décrété de 
prise de corps; et un arrêt du parlement de Normandie 
le condamna, le 2 avril 1597, lui et ses complices, à 
payer six mille écus d'or de dommages4ntéréts à l'infor- 
tuné seigneur, sur la maison dnqud s'étaient exercées 
ses honteuses dépnidations(3). 

(1) Nobiliaire de Norm. 

(2) Mém. des Antiq. de Morm. , t. 6, p. 398 et suiv. 
(3J Nobiliaire de Norm. ; do Gerville . Hist. des Chat. 
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Quand lajustice reprend son coorst c'est qne les fac- 
tions sont ik moitié détraites. Les principaux cheb de la 
Ligue avaient donc commencé à faire leur soumission, 
et il ne restait plus, en 1596, que les ducs d'Âumale, 
de Mercœur et de Joyeuse qui bataillassent pour elle. Ce 
dernier rentra, quoiqu'il en soit, dans le devoir, et 
Henri IV n'eut plus que deux opposants: d'Aumale, qui , 
de désespoir, s'était donné aux Espagnols; et Mercœur, 
qui persista encore, pendant deux ans, dans sa révolte 
de Bretagne. 

Voisin de la Normandie, notre ligueur se plaisait à y 
feire souvent des incursions et k se rapprocher de la for- 
teresse limitrophe, qui ne relevait que de son autorité. On 
en venait donc assez souvent aux mains des deux côtés 



199 
da Coucsnon ; et il était rare , soit que les Royaux y 
prissent l'offensive , ou que les ligueurs de Bretagne 
Tinssent les y chercher « que le pays trouvât un instant 
pour respirer et se re&ire des ennuis de la guerre. Ce- 
pendant, dans Tespoir que des négociations, entammées 
avec le duc pour la reddition de ses places et de sa pro- 
vince, auraient qaelques succès, une trêve avait été con- 
venue , depuis quelque temps, entre les parties belligéran- 
tes; et nos seigneurs normands, réduits à une incertitude 
plus cruelle que la réalité, en attendaient le terme avec 
impatience. Le jeune Charles de Gondi, marquis de 
Belle-Isle et gouverneur de Fougères pour le duc de 
Mercoeur , étant venu, le jeudi 1 1 janvier 1596, au Ferré, 
proche Saint-James, trouver notre marquis de Canisy, 
ainsi que le sieur de laFresnaye, qui commandaient la 
ligne d'observation, afin d'obtenir encore un de ces délais 
dont le renouvellement avait lieu de trois mois en trois 
mois, en reçut enfin un refus formel; et il fallut se pré- 
parer de part et d'autre à une dernière Itttte(l). 

Le jeone ligueur appartenait à cette nouvelle maison 
de Gondi , venue à la suite de la Médicis , et dont la for- 
tune s'éleva si scandaleusement sur les misères publiques. 
Presqn'en&nt, il avait été nommé ca^taine de cinquante 
hcMnmes d'armes, chevalier de l'ordre du Roi, général 
des galères, grand-maitre de la garde-robe; et, au rôle 
de c<mfident de la Reine , il avait joint celui de sarinten- 
tendant des plaiîûrs de son fils(2). Les actions ne pou- 
vaient donc lui convenir, qu'autant qu'il serait du parti le 
plus fort et du mieux donnant en dignités et bénéfices. 

(1) Blonde! , p. 6^ ; Desroches , t. 3 , p. 338. 

(2) De TEstoHc i de Tbou , pasitm. 
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Dans cette circonstance, le rusé florentin, comprenant 
que le duc de Mercœur, malgré ses prétentions exor- 
bitantes et ses airs de souverain , ne pourrait t^ir long- 
temps contre les forces de la monarchie, et qu*il serait 
assez sage d'isoler ses propres intérêts de ceux de son 
parti , résolut de s'emparer du Mont-Saint-Midiel, 9&a 
de pouvoir plus tard s'en faire un mérite auprès du nou- 
veau roi, et de traiter avec lui k beaux deniers de sa 
conquête et de sa personne. La Ligue, aidée de l'Espagne, 
devait-elle au contraire reprendre le dessus, il se trouvait 
encore en règle avec le duc de Mercœur, qui, dans le 
but de se rattacher, lui en avait promis le conormande- 
ment, fil pouvait faire en sorte que son gouverneur 
breton, Julien de la Touche de Kérolent, lui en consen- 
tit la remise(l). 

Le 22 mai 1596 , Belle-Isle se rendit donc au Mont- 
Saint-Michel , avec unesuite de cinq cents hommes, dont 
deux cents seulement entrèrent dans la ville , tandisque 
les autres durent s'embusquer dans les bois voisins. Ké- 
rolent le reçut en ami; et, ne voyant dans son escorte 
nombreuse qu'une légitime précaution, par le temps 
d'anarchie qui courait et surtout en présence des royaux 
du pays, il lui fit, sans plus d'examen, préparer des lo- 
gements en ville. Mais le lendemain, jour de l'Ascen- 
sion, le marquis ayant demandé, pour lui et cinq des 
ûens , la lEaculté d'aller faire ses dévotions à l'abbaye , 
un refus , que lui opposa Henri de la Touche, sieur de 

(1) Voir, pour ce récit, Jean Huynes ; Thomas Le Roy; 
Anonyme du Hont ; D. Cousin; de Thou; Davila ; Masse- 
ville , t. 5, p. 371 ; Séguin , p. 395; Hist. des grands 
OflSciers de la Couronne ; Hist. de la maison de Goodi ; 
Blondel ; de Gerville , Bist. des Chftt. ; Desroches » t.2 , 
p. 238. 
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Kansegoet, frère et lieutenant du gouverneor, d'admettre 
le reste de sa compagnie , fîit le prétexte du conflit qu'il 
avait médité. Les épées sont^ussitôt tirées: Henri de la 
Touche , avec son sergent et son caporal de garde, tom- 
bent aux premiers rangs; la porte est alors réouverte, et 
les assaillants se précipitent au milieu de Tabbaye. 

Cependant le gouyerneur t revenu de sa surprise, rallie 
. ce qu'il peut trouver sous main de soldats et de domes- 
tiques, et marche droit au traître. Les religieux même 
se jettent dans la mêlée et le soutiennent courageusement. 
, La victoire devait être au plus digne. La niort du mar- 
quis de Belle^ble, dont un coup de pistolet, tiré par le 
valet de chambre du gouverneur, vint punir la déloyauté, 
en décide enfin en faveur des défenseurs du Mont. Le 
capitaine Yillebasse, fils du sieur de la Balue, son lieu- 
tenant, est resté de même sur le carreau ; les sieurs de la 
Yieuxville et de Yilleviolette, capitaines d'une compagnie 
d'in&nterie, en garnison à Fougères, ont seulement été 
feits prisonniers; et l'on dirait, de ce moment, k voir la 
rapidité des fuyards que cette double perte a désespérés, 
un défi k la course depuis Saint-Michel jusqu'à la ville 
bretonne. Les annalistes du Mont ne nous disent point 
quelle fut en réalité leur perte dans cette déroute. On 
^t uniquement qu'y compris son frère et son cousin de 
Yilléalet, celle du brave gouverneur, qui y reçut person- 
nellement dix-huit blessures, fut de neuf hommes. 

Quant au marquis dé Belle-Isle, sa mort fut peu re- 
grettée du duc de Mercosur, qui le tenait fort en sus- 
picion et qui alla même jusqu'à congratuler Kérolent de 
sa belle défense, en le priant seulement de rester fidèle 
à la Ligue et de remettre à sa veuve, Antoinette d'Orléans 
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' de Longnétille , le corps du défunt ainsi qae ses pri- 
sonniers. 11 n*j ent donc qae o^e-ci pour hqoelle son 
sonrenir eût encore quelque charme , et qui, dans Fexalr 
lation de la douleur, songeât & en tirer yengeance. La 
Tengeance arriva comme elle était annoncée. Quoiqu'il 
en soit Kérolent ne pouvait guères parer le coup qui lui 
était préparé. Dans Tétat de pacification du pays, qui lui 

' permit alors de rendre aux évéque et chanoines d'Avran- 
ches tous les titres, jojanx, reliques et ornements pré- 
cieux , que le Mont gardait en dépôt depuis les premières 
guerres (1), il lui eût été diflBcile en effet de démasquer 
son véritable ennemi. Or, la veuve de Tintrigant italien 
l'avait {Aacé à ses côtés, en corrompant a prix d'or un 
de ses valets. Deux ans entiers cependant ce misérable, 
nommé Nicolas Le Mocqueur, avait vainement cherché 
Toccasion de tenir ses engagements, lorsque, dans le 
mois de septembre 1599, son maître étant k se pro- 
mener seul, le long des grèves de Tabbaye, il Tabattit 
traîtreusement par derrière, d'un coup de pistolet k la 
tête. Le brave Kérolent, auquel Henri IV, en récompense 
de sa soumission, arrivée le 2 novembre 1596, avait 
assuré le gouvernement de la place, n'y devait pas sur- 
vivre ; et son corps fut pieusement inhumé dans une des 
chapelles de Téglise, derrière le grand-autel , et auprès 
de son frère Henri , dont la fin lui eût peut-être semblé 
digne d'envie, s'il eût pu prévoir la fatalité de la sienne(2). 
Mais le temps était passé ou les crimes restaient im- 
punis. L'assassin , ayant été appréhendé par le grand 
prévôt de Normandie, fut pendu, malgré toutes les dé* 

(1) Thomas Lo Roy. 

(2) Thomas LoBoy. 
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marches en sa £aiveiir de parents de la marquise. Dégoûtée 
du monde, cellenâ se rendit alors secrètement k Toulouse, 
sous le prétexte d'y suiyre un procès pendant au Par- 
lement, et elle y prit le Toile, dans le couvent des Feml- 
lantînes. Elle passa ensuite comme relieuse et co-ad- 
jutrice à Tabbayede Fontevrault, et ne quitta cette maison 
que pour fonder celle des Filles du Calvaire , où sa ferveur 
et ses pénitences lui valurent, après sa mort arrivée en 
1618, une réputation de sainteté(l). 

L'infortuné Kérolent avait eu pour successeur le lûeur 
de Brevands , qui prit possession du Mont , le 8 décembre 
1599(2). Le gouvernement en revint ensuite à Gabriel 
de Bricqueville, de la Luzerne, second fil^ du vieux ba- 
ron de G)lombières , que Henri IV avait 'créé maréchal 
de sescampset armées, et qui, sous le règne de ce prince 
comme sous le suivant, fut plusieurs fois consulté sur 
les pressantes affiûres de rétat(3). 

Cependant les Protestants, auxquels les alliances ca- 
tholiques du Roi donnaient chaque jour de Tombrage, 
avaient jugé à propos de se concerter sur les intérêts de 
leur religion , et avaient convoqué un nouveau synode 
général à Loudun, en Poitou. Mais le Roi, dissimulant 
la peine que lui causa une requête de doléances qu'ils 
lui présentèrent, leur promit dy aire droit, après qu'il 
serait délivré des soins de la guerre ; et, de cmnle qu'ils 
ne le fissent malgré lui, il leur permit de continuer leurs 
assemblées. 

n sut cependant , quelques jours après, que lesjsenls 

(1) Do TEstoilc, 1. 1 , 2» p.^ p. ZOk ; Desroches , t. 2, 
p. 239. 

(2) Anonyme du Mont. 

(3) Desroches, t. 2 , p. 246 ; Morery , v<> Bricqueville. 
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ÎQstTgateurs de ces remontrances étaient les dues de 
Bouillon et de la Trémouille. Mais la prise d'Amiens sur 
les Espagnols et la sonmissioa do doc de Mercoear , en 
le tranquillisant d*an cdté, lui permit de prendre un ton 
d'autorité qu'il n'avait pas encore à l'égard de ces tur- 
bulents religionnaires. 

Quoiqu'il en soit , nos Réformés , croyant k de perfides 
machinations et à quelques clauses secrètes avec la ligue, 
aujourd'hui dévouée au Roi, lorsque hier elle en était 
l'ennemie» étaient sur le qui*vive et ne montraient plus 
que du relâchement pour la cause royale. Us n'avaient 
point fourni leur contingent pour la reprise d'Amiens , 
et s'étaient séparés, à petit bruit, des Catholiques. Ce 
qu'il leur fallait, ce n'était plus des promesses et des 
ajournements, mais des garanties réelles, mais des actes 
qui remplaçassent la lettre morte des traités. 

Pendant que Henri lY était occupéà réduire le duc de 
MercQ»ir, il y eut donc encore quelques soulèvements 
partiels dans la contrée véritablement protestante de 
notre département; et, comme par le passé, le Mont- 
Saint-Michel se trouva l'objet de leurs entreprises. C'était 
aux jours de fête qu'on s'en approchait ordinairement, 
parce qu'on supposait qu'après les longues heures coih 
sacrées aux offices, ses moines devaient nécessairemait 
se relâcher de leur vigilence accoutumée. Dans la nuit 
du 2 février 1 598, jour de la Purification , les Calvinistes 
de Pontorson firent donc une nouvelle tentative sur la 
forteresse. Ils avaient déjà gravi le rocher, du côté des 
pautainBf jusqu'au pied des bâtiments de la partie supé- 
rieure, lorsqu'ils furent découverts et contraints de 
prendre au plutôt la fuite , en laissantun des leursqui avait 
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roulé le long des aspérités du roc, et que l'on trouva , le 
lendemain, étendu sans vie sur le rivage (1). . 

Ce fut la dernière attaque dirigée contre ce Mont» qui 
sortit ainsi victorieux de toutes les embûches des partis, 
et qui conserva intacte sa couronne féodale, tandis que 
plus d'un coup d'épée entamait Técusson des cités voi- 
sines. Amis ou ennemis , aucuns n'y étaient entrés de 
force ; et ce fut par sa libre volonté que l'étendard fleur- 
delysé des Boui^bons flotta paisiblementàcôté du lumineux 
archange de son abbatiale. 

L'agitation cessa bientôt en effet dans toutes les con* 
tréés du vaste empire que le monarque venait de con- 
quérir à la pointe de son épée ; et il n'y eut plus qu'un 
en de reconnaissance pour le bienfeit de la paix qu'il 
apportait à la nation. 

L'année précédente , fifatignon avait reçu l'ordre de 
licencier les compagnies qui se trouvaient sur la fron- 
tière de Bretagne, et dont le service devenait inutile 
depuis la soumission du duc de Mercoeur. Â ce premier 
ordre se joignit bientôt celui de démolir les fortifications 
d(A Ponts-d'Ouve, de Barfleur, de Garentan et de Va- 
lognes. Mais, sur l'opposition qu'y firent le duc de Mont- 
p^^ier et le gouverneur de ces deux dernières villes, de 
Sainte-Marie~du-Mont, il n'y eut que les deux premières 
places de sacrifiées (2). 

C'était l'ordre, comme on le voit, qui s'introduisait 
dans la monarchie ; et Henri lY était arrivé au moment 
d'acquitter ses dettes envers ses serviteurs. Or, il y avait 
des hommes qui étaient dignes de ses munificences 

(1) Anonyme du Mont ; de Gervitle i Hist. des Chftt. 

(2) De Caillères , p. 359. 
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royales, pour les services qu'ils lui avaient rendus contre 
la Ligue. Ces munificences ne se firent pas attendre; et 
Ton compta bientôt parmi les annoblis de règne: Pierre 
Desprcz de Goutanees ; François Livrée , sieur de la Fon«* 
taine , pour savoir défendu avec succès le château de Saint- 
Germain-la-Gampagne; Jehan Hullin, »eur du Neuf* 
boui^, de Granville, pour ses services signalés à Avranches» 
en qualité de lieutenant de TElection ; Jean Lenoë et Jean 
Lohier, pour s'être noblement conduits aux combats et 
sièges de Pontorson, Falaise, Avranehes, Saint-Sauveur 
^t Valognes, en qualité de lieutenants d'infanterie(l). 

Jugeant en outre que ses braves Calvinistes avaient 
assez fait pour mériter leur part de récompense, il leur 
donna ce fameux édit de Nantes, qu'on pourrait appeler la 
cliarte du Protestantisme, et qui, s'il fut un acte impoli* 
lique, au point de vue de l'unité nationale, fut du moins 
un acte de réconciliation et de justice à celui de la liberté. 

Enfin la paix avec l'Etranger mit fin aux factions in- 
térieures qu'il entretenait ; et les Catholiques et les Pro- 
testants, qui s'étaient déjà rapprochés sous les drapeaux, 
s'accoutumèrent à vivre ensemble sous la protection des 
lois, n ne fut plus même question de la Ligue que pour 
la détester et s'étonner de ce qu'on avait pu être si long- 
temps les instruments des ennemis de la France. 

(1) Séguin, p. 397. 
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Réformes cléricales. — Plaintes des Étals de Normandie, — 
Emigrations hintames des Protestants. — Le chevalier 
de Bricquèi>Sle va fonder une cokmiesurla côte de Ni* 
gritie. — Réunion des Etat^Généraux catholiques. — 
Assemblée protestante de Loudvn. 



Un désordre inoui dans les actes de la vie civile et 
religieuse avait été le résultat de ces longues guerres. 
L'évèque de Goutances , Nicdas de Briroy , tâcha d'y 
remédier autant qu'il était en son pouvoir. Il avait remar- 
qué Textirême pauvreté de ses églises, ainsi que la des- 
truction de leurs titres, contre lesquels on savait désor- 
mais invoquer la prescription. Tant en son nom qu'en 
celui de son chapitre et de son clergé, il présenta sup- 
plique au pariement de Rouen , dans laquelle , après avoir 
exposé « qu'à raison des troubles et guerres civiles ave- 
TU nues en ce royaume et particulièrement au diocèse de 
» Goutances, depuis l'an 1561, les lettres, titres et en- 
» seignements concernant les drwts, dignités et libertés , 
» tant de l'église cathédrale que des églises abbatiales, 
» paroissiales, prieurés, bdpitaux, trésors et chapelles 
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D du diocèse, qui avaient été la plupart perdus, égarés» 
» rompus ou brûlés par les gens de guerre , qui ont tenu 
» garnison et &it leur corps-de-garde des églises tant 
» cathédrale et paroissiales qu'autres, à raison de quoi 
9 les redevables tenant biens et héritages dépendant des* 
» dites ^lises, sachant la combustion et perte des titres, 
» déniaient et seraient refusants de reconnaître et payer 
» lesdites rentes dont lesdites églises jouissaient avant 
» les troubles, k cause de quoi plusieurs desdites églises 
» et maisons ecclésiastiques seraient tombées et tom-* 
n beraient de jour en jow* en ruine, » il requérait: « k 
» ce qu'il leur fût sur ce pourvu, tout ainsi qu'itaurait 
» été ci-devant &it, en cas semblables, aux évéque de 
V Bayeux et abbé de Monteboui^;, sans que les rede- 
» vables pussent s'aider de prescription pour le temps 
M encouru depuis ledit an 156 1(1)* » 

Pkr arrêt du 5 décembre 1598, la Cour lui accorda les 
fins de cette demande , et ordonna que les registres des- 
dites églises, comptes, papiers, jounieaux, enseigne- 
ments et dernières quittances leur vaiidraiefil de titres. 

Les revenus, qui s'échappaient, firent enfin retour à 
relise ; et peu k peu ses maisons délabrées reprirent 
qudque chose de leur ancienne splendeur. 

U fallait de même que la science, qu'elle avait, par 
trop négligée , formât son nouvel apanage ; et malheureux 
sèment les temps ressemblaient fort à ceux de rinvasion 
anglaise, où un prédéeesaeur deBriroy, Sylvestre de la 
Cervelle, constatait que ses prêtres n'avaient pas même 
un bréviaire en propre, où il n'exigeait d'eux que de 

(1] ToostaiQ de Billy, Hi»t. eccK 
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savoir, d'après on simple manuel, le nombre des sa- 
erements(l). 

« N'étani que grand<yicaire d'Ârtus de Cessé . Nico- 
» las de Briroy , » comme le dit notre auteur (2), n avait 
» remarqué qu'il ne se trouvait presque plus de livres 
» pourla célébration du sacrement divin , et que, du très* 
I» peu qui en restait , il était presqu'impossible de s'en 
n servir. U s'attacba très-soigneusement k en fournir son 
» diocèse; et Ton eut bientôt de lui des bréviaires nou- 
)i veaux, des missels, des rituels, processionnaires» 
» catédiismes, prières et autres livres nécessaires pour 
H le public et les particuliers, l'instruction et édification 
» de tout le monde. » 

Ainsi s'écoulèrent, dans des réformes importantes au 
clergé, les années qui suivirent la pacification, et au 
milieu desquelles Henri IV devait périr sous le poignard 
d'un assassin. 

Quoiqu'il en soit, après trente-neuf ans de guerre, k 
compter depuis la conjuration d'Âmboise, en 1560, 
jusqu'à l'année 1599; après tant de ruines, de pil-> 
lages, de meurtres, d'incendies, la France, sous un 
monarque triompbant, était encore , ainsi que nous le dit 
un aateur(3), ce qu'elle avait été sous des princes faibles 
et impuissants: un royaume divisé , qui voyait dans soif 
sein une religion différente de la dominante et publique- 
mait exercée, des chefs de pard accrédités, une caisse 
commune, des citadelles indépendantes du Roi, des 
assemblées politiques permises, et comme une république 

' (1) Rouaut , p. 352. 
(2) Toustain de Billy , Hist. EccI . 
[3] Esprit de La Ligue , t. S , p. 317. 
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autorisée au milieu d'un état purement monarchique. 

Le malaise était donc toujours profond , et la minorité 
de Louis XIU ne contribua pas peu à éterniser l'esprit 
de fection et de malTcillance qui s'était continué dans 
toutes les branches de son gouyernement On peut s'en' 
assurer en effet par les divers articles de remontrances 
faites en la convention des Troii»-£tats de Normandie , le 
7 décembre 1616» où l'on demanda , entre autres, la pu- 
nition des archers du prévôt-général» qui auraient com- 
mis plus d'outrages et désolé plus de familles» que les 
soldats eux-mêmes ; la suppression des abus criants des 
fermiers généraux et des partisans; la stricte observance 
des lois maritimes et la repression de la piraterie » mal- 
heureusement préférée k un loyal trafic ; et enfin la dimi- 
nution des tailles» pesant uniquement sur ce tiers-état » 
dont on ne sawrait bientôt plus tirer que des soupirs et des 
larfnes{i). 

L'inquiétude se manifestait en même temps sur tous 
les points: inquiétudes chez les hommes du pouvoir et 
chez ceux qui travaillaient à les supplanter ; inquiétudes 
chez les réligionnaires qui ne pouvaient croire encore à la 
sincérité des édits. 

n est rare» d'un autre côté» qu'après de longues guerres 
les h(Hnmes d'action puissent se faire à un autre genre 
de vie et ne deviennent pas chagrins et turbulents. C'est 
aussi ce que l'on remarque chez nos R^ormés » dont les^ 
deux frères de Rohan et de Soubise soutinrent la fortune 
chancelante; tandis que d'autres » ainsi que notre cheva- 
lier de Bricqueville» qui partit» en 1612, pour fonder 

(1) Hém. des Antiq. deNorm., 1. 10» p. 510 et soir. 
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une colonie française sur la côte de Nigritie(l) , enga- 
gèrent leurs bras dans de lointaines et hasardeuses expé- 
ditions. 

n est rare également que des troubles ne suivent pas 
les assemblées délibérantes, où, si réservée qu'elle soit, 
Fopposition aura libellé ses griefs et fait luire ses espé* 
rances. C'est encore ce qui eut lieu , après les Etats-Gé- 
néraux du 26 octobre 1614, où la Normandie catho- 
lique députa, entre autres , Jean de Longaulnay , seigneur 
de Damigny et gouverneur de Garentan ; Henri Ânque- 
til, seigneur de Saint-Yaast , pour le baillage de Gotenûn; 
François Péricard, évêque d'Avranches, pour son dio- 
cèse et ^'celui de Goutances; ainsi que Jac<^ues-Germain 
d'Arcanville, seigneur de la Gomté, pour le tiers-élat 
du même baillage(2). Une autre assemblée irrita encore 
davantage et par contre les esprits, que les Etats-Géné- 
raux venaient d'éclairer sur les misères publiques. Ge fut 
l'assemblée générale des Protestants , tenue, le 26 sep- 
tembre 1 61 9 , k Loudun ; et l'on voit que notre province 
y fut représentée, poor la noblesse , par les sieurs de Go- 
lombières, de la Haye-du-Puits, baron de ManneviUe, et 
le baron de Gourtomer ; pour le cl^é , par le ministre 
Benjamin Basnage de Garentan, et , pour le tiers-état « 
par l'Assesseur de Saint-Lo, T. Âllain(4). 

(1) Masseville, t. 6, p. 75. 

(2) Masseville , t. 6 , p. 78 et suit. 

(3) Hist. Prostratae a Ludovico Xill rebcllionis , p. 26; 
Mercuce Français , t. 6 , p. 302. 
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Fermentation des esprits au commencement du règne de 
Louis XI IL — Arrivée du monarque à Caen. — 5om- 
mission des mécontents. — Ih fe révoltent de noimau. 

— Le duc de Longueville, rentré en grâce , les désarme. 

— Puissance de Montgommery dans VAvranchin. — 
Reddition vdontaire dePontorson au Roi par ce dernier. 



Les troubles recommencèrent enfin en 1620; et les 
grands du royaume, qui avaient combattu la Reine-Mère, 
lorsqu'il s'agissait de renverser le maréchal d'Ancre, se 
joignirent à elle pour détruire le duc de Luynes. La Nor- 
mandie , comme les autres provinces, se trouva donc 
.encore divisée en deux partis. 

Le Roi , ayant été pour lors averti que le duc de Lon- 
gueville, qui en avait le gouvernement, intriguait pour 
détacher les Normands de son obéissance , voulut étouffer 
cette rébellion dans son principe, et résolut de s'y pré- 
senter en personne. Il n'avait que son seul régiment des 
gardes, ses suisses et ses chevau-legers. Mais c'est en- 
vain que du RauUet, grand prévôt de Normandie, lui 
représenta les dangers qu'il y aurait pour lui à s'engager 



213 
dans UD pays en pleine suspicion , pour ne pas dire en 
révolte ouverte, ce &ible Louis XIII , qui avait parfois 
de belliqueux instincts , s*obstina , aux risques de trouver 
les chemins pavés énormes , k vouloir se montrera la pro- 
vince; et, le 7 juillet, il partitpour voir si le gouverneur de 
Gaen serait assez hardi pour relever les siennes en sa 
présence(l). 

On montrait peu d'empressement à se déclarer pour 
ou contre, et tout annonçait que la conduite des gouver- 
neurs, qu'ébranlaient d'ambitieuses idées, dépendrait du 
premier événement. La reddition du château de Gaen, 
sur la résistance duquel on avait trop compté, étonna tel- 
lement la Basse-Normandie, que, de tous ces seigneurs, 
chez lesquels perçait encore, la veille , un manifeste esprit 
d'opposition, ce fut k qui courrait au devant de son bon 
plaisir. Le jour même, en conséquence, que Prudent dé- 
posait les armes , le marquis de Beuvron arriva, avec son 
frère et plusieurs autres gentilshommes, pour déposer à 
ses pieds l'hommage de leur fidélité ; et, deux jours après, 
Matignon, Montgommery et Bricqueville-de-la Luzerne 
avaient suivi son exemple(2). 

Le Roi, confiant dans leurs protestations, aussi bien 
que dans la soumission des gouverneurs des autres villes 
de toute la Bass^Normandie , qui lui apportèrent leurs 
clefe, n'ent donc plus qu'à prescrire quelques mesures de 
précaution, parmi lesquelles on remarque une conmiis- 
àoû du 20 juillet, donnée au sieurDumesnil-Yite, conmie 



(1) Hîst. des guerres du Roi Louis XIII; Masseville , 
6, p. 92. 

(2) Mem. de Fontenay-Harcuil , p. iiS; Mercure fran- 
çais , t. 6, p. 315 et suiv. 
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capitaine des côtes du baillage de Cotentin , pour 
qu'aucun des préposés k la garde de ce littoral n'eût k 
s'engager ou k s'enrôler, sous quelque prétexte que ce 
fùtt sans sa permission (1). Librede tous soucis, il partit 
ensuite pour Angers. Chemin faisant il s'arrêta cependant, 
le 28 juillet, k Mortain, pour aviser k d'autres nécessités 
du moment. 

Depuis l'échange intervenu , en 1529 , entre Fran- 
çois P' et Louise de Bourbon, échange dans lequel 
celle-ci apporta les terres de Leuze et de Gondé , en Hai- 
saut , appartenant k ses fils mineurs, et que CharleMjuint 
choisit pour complément de la rançon de son royal pri- 
sonnier , cette ville et son comté étaient toujours restés 
dans la maison de Montpensier(2) ; et , grâces k la rigueur 
de son premier duc Louis de Bourbon , dont un con- 
temporain nous a raconté d'étranges choses , on peut in- 
duire du silence absolu de nos historiens k son égard » 
qu'elle avait été constamment épai^ée dans les précé- 
dentes guerres de Retigion. C'était en effet un rude op- 
posant k la Réforme ,.que ce Louis lY , de Mortain , 
qui recommandait gracieusement ses prisonniers k son 
inquisiteur ordinaire, et ses prisonnières au Priape de sa 
compagnie(3); et l'on voit que ce&cétieux, imitateur de 
Saint-Louis, son grand mirouer , comme il disait , joi- 
gnait k ces qualités celle de la prudence, lorsque, le 15 
juin 1562, il ordonna l'exhumation des reliques du 
premier patron de la contrée , Saint-Guillaume , les- 
quelles , d'après les registres du chapitre de Mortain » 

(1) De Chantereyne. 

(2) L.du Bois, Recherches sur la Norm., p. 197. 

(3) Brantôme, Hommes illust., p.ï82. 
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furent encore troublées une seconde fois,le V^ juin 1 621 , 
par l'évêque d'Avranches , François Péricard , mais pour 
êU*e déposées dans une châsse plus décente, et durent , 
en dernier lieu, être jetées au vent dans un jour de nos 
saturnales réYolutionaires(l) — (K). 

D après ce qui précède , il est donc assez logique de 
dire que Mortain ne fournit point d'annales à l'histoire 
synthétique que nous avons entreprise de nos dissentions 
religieuses ; et , qu'étant en si bonnes mains , elle n'é- 
prouva d'autres atteintes du schisme guerroyant, qui dé- 
solait les cités voisines, que le doute dont la contagion 
pénétrait toutes les consciences. 

Ville fidèle aux yeux de la foi et delà monarchie, Louis 
Xin, auquel il convient de revenir, voulut peut-être, pour 
ce motif, y dater un de ses édits ; et , le 28 juillet, il y 
publia une déclaration portant: que tous les princes , ducs 
et pairs de France, officiers de la couronne , seigneurs, 
gentilshommes et autres, qui, sous quelque prétexte que 
ce fût, auraient pris les armes malgré ses défenses, se- 
raient déclarés criminels de lèze-majesté , si , dans un 
mois, ils ne déposaient les armes et ne se rendaient au- 
près de lui : ce que , faisant , il leur accorderait abolition 
du passé et grâce de leur rébellion(2). 

L'effet de cet édit , aussi bien que du succès de ses 
armes au Ponts-de-Gé, contre les mécontents de la Reine- 
Mère, fut tel que, quinze jours après, les provinces 
étaient déjà rentrées dans l'ordre, et la mutinerie des 
grands réduite au silence. 

(1) L. do Bois , p. 201». 

(2) Gooba, t. 3, p. 523 ; Desroches, t. 2, p. 258 ; L. du 
Bois , loco citalo. 
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Ifs devaient cependant se diviser bientôt encore pour 
des querelles religieuses. 

Le Roi, étant allé visiter le Béam, afin d'y rétablir le 
culte catholique, ordonna la restitution des biens ecclési- 
as'i pies , dont les Huguenots étaient en possession de- 
puis plus de soixante ans; ainsi que la remise de cette 
province k la couronne de France. La première de ces 
déclarations n'était, en d'autres termes, qu'une véritable 
restauration religieuse; tandis que la seconde pouvait , 
k lion droit, passer pour une violation des engagements 
les plus sacrés envers cette patrie de Henri , que l'on 
avait impolitiquement, si l'on veut, mais enfin que Ton 
avait juré de maintenir dans ses privilèges. 

L'alarme fîit donc de ce moment jetée dans le camp 
protestant ; et l'assemblée générale de la Rochelle déclara 
la religion en danger. "La monarchie étant infidèle à ses 
serments, on crut donc pouvoir se dégager des siens 
envers elle; et, quoiqu'on ne prétendit agir que sous son 
autorité, on en revint kces idées de fédération républi- 
caine, dont notre Cotentin avait été destiné, en 1563, 
à former un anneau, et que les grands eux-mêmes éla- 
boraient k leur profit, contre les accroissements succes- 
sifs de la Couronne. 

La France fut immédiatement divisée en huit cercles 
ou gouvernements généraux, que le consistoire rochellois 
distribua à ses principaux religionnaires , avec pouvoir 
n d'assiéger, forcer, composer, et livrer journées et ba* 
tailles. » Le duc de Bouillon devait avoir en partage la 
Normandie, avec rDe-de-France,|le Berry, l'Anjou , £S 
Maine et la Tourraine. Mais il y en eut qui, comme ce 
môme duc de Bouillon, répudièrent ces dignités; et ce 
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furent les deux incorrapUbles frères de Rohanet de Sou« 
bise qui assumèrent sur eux la direction des affaires de 
leur parti(l) 

A l'activité que Ton vit aussitôt déployer de part et 
d*autre, pour accroître ses forces et diminuer celles de 
son adversaire, on put présager que la guerre serait 
longue et sérieuse. Tout fut en effet mis en œuvre par 
Tun, pour étendre ses ramifications dans les provinces; 
et par l'autre , pour s'y ménager des soutiens. 

Dès les premiers bruits de guerre, le duc de Lon- 
gueville , qui était venu à résipiscence , avait fait désarmer 
les protestants de Rouen, de Gaen, de Dieppe, d'Alen- 
çon et du Havre. Louis XQI songea de même k faire ren- 
trer les autres villes dans sa pleine et entière obéissance , 
et s'adressa en conséquence à leurs détenteurs, dont la 
fidâité pouvait n'être pas inébranlable dans une qu^tion 
aussi complexe que celle de la politique et de la religion. 

Or, Pontorson , que Henri TV n'avait jamais voulu 
leur donner pour place de sûreté, à cause de son impor- 
tance comme frontière, était toujours le foyer d'intrigues 
de nos Protestants, et la plus redoutée de toutes les for- 
teresses (2) qu'ils occupassent encore dans le pays. Sit 
comme ses ayeux, Montgommery était en effet k craindre 
de ses voisins , il ne laissait pas de donner de plus grandes 
inquiétudes encore au chef de l'état. Assez remuant de 
son naturel et de difficile humeur, comme nous l'avons 
m, il tenait l'Avranchin dans sa dépendance absolue, et 

(1) Mercure français, t. 7» p. 312; Masseville , t. 6, 
p. 105. 

(2) Claude Malingre, t, 1 , p. 251 ; Hist. des guerres 
du Roi Louis XIII ; Mercure français » t. 7, p. 389. 
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Bj donnait toutes les licences d'an véritable suzerain. 
Grand capitaine et pecunieux j ainsi que nous le dit un 
auteur (1), ilpoumt Ungaurs lever à ses dépens un équipage 
déplus de deux miUe hommes , et exécuter ainsi , dans un 
moment de trouble , quelques grands desseins en Nor- 
mandie. 

Le Roi, ayant appris que les CalYinistes cherchaient k 
le gagner, en lui offrant le commandement de leurs 
groupes, se rappela alors la promesse qu* il lui avait Ëiite 
de remettre, a sa première réquisition, le château qu'il 
commandait; et il le somma de Texécuter, moyennant 
une somme principale de cent mille écus et récompense 
des frais qu'il avait ùits pour sa fortification (2). Soit 
q l'il ne fût pas encore prêt à la lutte , ou qu'il condamnât 
la nouvelle insurrection, le comte obéit et se retira dans 
ses terres de Ducey , k l'arrivée du premier exempt des 
gardes qui fut chargé de ce message. D ne fit pas plus 
ce difficulté pour remettre le commandement de la place 
au sieur de Biainville, qui vint en prendre possession, 
au nom du Roi, le 25 février de l'année suivante ; et 
pour recevoir , en remplacement de la sienne , la garnison 
qui lui était envoyée. Heureux de pouvoir donner un gage 
de sa soumission , il se plut même à protester des senti- 
ments qui l'animaient en faveur du Roi ; et , qumque son 
influence fût singulièrement amoindrie par la privation 
de ce commandement, à jurer une obéissance à toute 
épreuve a celui qui lui causait ce dommage (3). 

(1) Hist. mémorable de ce qui s'est passé en France, 
p. 566. 

(2) Mém. de Bichelieu , t.2, p. 141. 

(3) Séguin , p. i^OO ; De Gorville , Hist. des CbâL ; Des* 
roches , t. 2 , p. 358. 
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Jlfauchreslim de VastmUe.--* Il intrigue et cherche à sou- 
lever la Manche. — Sa fin tragique. — Sentence des juges 
de Domfront. — Corsaires protestants. — Armements 
en Angleterre. — Bon ordre de défense du duc de 
Longumlle. — Association des pirates Algériens et des 
Protestants. ^ 



^Cependant que la fidélité de Grabriel de Montgommerj 
était tentée par ses coreligionnaires, rassemblée de la 
Rochelle résolut de faire diversion au siège de Montau- 
ban , en soulevant les autres provinces et en y transpor- 
tant le théâtre de la guerre. La Normandie ne manquait 
pas de mécontents et de factieux , qui , pourvu qu'on leur 
donnât des chefs, eussent volontiers accepté ses armes et 
ses commissions. Les Protestants, quoique désarmés, y 
étaient aussi en grand nombre et occupaient les meilleures 
places. En colorant la révolte d'un prétexte religieux, 
on devait de même en obtenir de l'argent et des hommes. 
Mais, pour bien mener cette entreprise, il fallait un 
homme d'esprit et de coeur. L'assemblée jeta les yeux 
sur un certain Antoine Mauchrestien , ûls d'un dro" 
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galsle de Falaise, lequel, à la faveur des troubles, était 

sorti de sa condition pour s'allier à une des bonnes et 
riches familles de Normandie, et se faisait appeler le 
baron de Yasteville. Souple et déterminé, notre officier 
de fortune était parvenu à se faire nommer gouverneur 
de Cfaâtillon-sur-Loing; et il venait de bravement dé- 
fendre le château de Sully, contre le prince de Condé, 
lorsque le consistoire rochellois le choisit pour aller sou» 
lever les protestants de Normandie (1). 

Il partit donc avec une commission en blanc ^ donnée 
le 9 août , aux fins d'y lever un r^iment d'in&nterie , 
dont chaque compagnie, piquiers et arquebusiers, devait 
être de cent hommes ; et avec pouvoir d'en conférer les 
grades, fl était en outre porteur de cent autres commis- 
sions pour embrigader des chevau-legers, tant en Nor- 
mandie que dans le Maine. 

Accompagné, dans ses courses, de dix ou douze de 
ses capitaines les plus résolus, Mauchrestien parcourut 
alors toutes nos contrées, distribuant Torpar les chau- 
mières et les brevets par les châteaux. On sut en effet , 
quelque temps après, qu'il avait réussi à se faire un paru 
assez fort, pour enlever du même coup Domfront ». k 
Faide d'un Desporte&€oulant ; ainsi que PontorsoU» 
par rintelligence d'un appelé Le Mesnil. Gérisy4a- 
Salle lui était de même assuré, avec quelques châteaux 
voisins (2). Enfin , grâces à son habileté, on s'assura qu'il 
avait obtenu la promesse de cinq à six mille hommes , 

[1] Claude Malingre , t. 1 , p. 449 ; WsU des guerres 
du Koi Louis XIII ; Mercure français » t. 7, P. 801 ; 
Odoleot-Desnos , t . 2 , p. 374. 

(2) Mercure français , pasiim. 
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auxquels il donna rendez-vous, pour le 11 octobre sui- 
vant, dans les forêts d'Ândaineet d'EcoQves(l). 

Ces conférences ne pouvaient donc être tellement se^ 
crêtes, qn'il n'en transpirât quelque cbose. Le duc de 
Longueville, gouverneur de Normandie, et son lieutenant- 
général de Matignon, en ayant eu connaissance, s'en- 
tendirent pour les déjouera temps, et se jetèrent, avec 
quelques troupes, dans Argentan et Domfront. Cependant 
les bandouliers de Mauchrestien ne gardaient déjà plus 
aucune mesure, et sortaient insolemment de leurs bois, 
pour ravager au loin les bourgs et les villages. U ne fut 
donc que médiocrement effrayé de la découverte de son 
complot ; et Ton jugea, par son activité à rallier ses déta- 
chements , qu'il tenait a justifier la qualité d'bomme de 
guerre qu'il se donnait, et qu'une mort, moins obscure 
que celle qui devait l'atteindre , lui eût peut-être con- 
servée. 

Etant venu, dans la nuit du 7 octobre, se reposer, 
avec huit capitaines de son escorte ordinaire , au petit 
bourg desTourailles, également distant de cinq lieues des 
villes de Falaise et de Domfront, il arriva, malgré le 
mystère dont il s'enveloppait , et peut-être k cause de ce 
mystère même, que le sieur Turgot de Tourailles, l'un 
des vingt-quatre gentilshommes de la chambre du Roi , 
fut averti, par son hôte , de sa criminelle arrivée. 
Deux amis de ce seigneur étaient alorsj au château. D 
s'arme aussitôt avec eux et ses domestiques; et, assisté 
de quatre gentilshommes et de trois soldats du voisinage, 
il court avec une vingtaine d'hommes à l'hôtellerie où 

(1) L. da Bois , Recherches sur la Normandie , p. 272, 
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le £ic(ieux était descendu. Pris au dépourvu * Maudire»- 
tien £ût cependant courageusement fiice au danger ; et, 
armé avec ses compagncms chacun ^une carabine et de 
deux pistolets, il se jette dans Tescalier , au-devant de ses 
aggresseurs. Deux des gentilshommes du haron de Tou- 
railles, les sieurs du Mesnil-Auvray et de Sainte-Marie , 
ainsi qu'un soldat nommé Geslon, sont tués. Mais Mau* 
cbrestien, blessé déjà de deux coupsdepertuisaneàla tète, 
est enfin abattu d'un coup de feu à l'épaule, par le sieur 
deTourailles, et termine ainsi cette sanglante tragédie(l). 
QuMque tous ses hommes eussent été blessés, ils trou- 
vèrent néanmoins , à l'exception de son valet de chambre, 
le moyen de se sauver et de se mettre à couvert dans 
quelques maisons fortes du pays, où plusieurs moururent 
de leurs blessures. 

Matignon, qui était à Domfront, ayant été averti de 
cet heureux coup de main , en écrivit aussitôt au duc de 
Longueville et au parlement de Rouen; et , après infor- 
mations et saisie des commissions de Mauchrestien , dont 
quarante-huit se trouvèrent encore ch^ un sieur des 
Ventes, son parent, il obtint, le mardi 12 octobre 1621, 
des juges de Domfront, une sentence ainsi conçue: «Nous 
» disons ledit Antoine Montchrestien , autrement Mao- 
» ehrestien , être dûment atteint et omvaincu du crime 
}» de lèze-majesté au premier chef, pour les factions , 
» menées, assemUées et conférences par lui Eûtes avec 
» rassemblée de la Rochdle, leurs adhérents et confé- 
» dérés; amas et soulèvements de gens de guerre, pour 
» porter les armes contre Sa Majesté; et contravention 

(I) Claude Malingre , (.1, p. 603 et suiv; Hassçvilte » 
t. 6, p. 105 ; Odolent-Desoos , loco cit. 
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» de ses édits, en vertu des commissions desdits rébefles 
» de la Rochelle. Pour punition et réparation de quoi» 
» nous avons ordonné que le corps dudit Montchrestien 
» sera, cejourd'hui, trois heures de relevée, traîné sur 
» une claie, en la place de la Brière, près cette ville, 
» lieu accoutumé à faire les exécutions criminelles; et 
» là , sur un échafaud, ses membres brisés sur un gril, en 
» la forme et manières accoutumées; puis sondit corps 
» brûlé et réduit en cendres, et les cendres jetées au vent 
» par l'exécuteur des sentences criminelles. Tous les 
» biens dudit défunt Montchrestien acquis et confisqués 
» auRoi(l). » 

Par arsét du 1 1 de ce mois, le Parlemait approuva 
tout ce qui avait été fait ; et , en ordonnant que le cadavre 
de Mauchrestien lui serait apporté , il réclama du viee-^ 
kdlli de Gaen le transfert du prisonnier de rhôtellerie, 
ainsi que de tous ceux dont les soldats de Matignon 
parvinrent à se saisir, dans la déroute de leurs ban- 
des{2)— (L). 

Le duc de Longneville, après avoir assuré la tran-* 
quillité du pays , rentra ensuite k Rouen, pendant que 
Matignon reprenait le chemin de Saint-Lo. De ces six 
mille hommes, que Yasteville était parvenu k enrôler , il 
ne restait plus qu'une ombre; et tnentdtles forêts, qui 
leur avaient servi d'asile, furent aussi sûres que les cam^^ 
pagnes. 

A dé&ut de la terre ferme , où les mécontents ne pou- 
vaient plus que sourdemait s'agiter , ils avaient la mer, 

(1) L. du Bois, Recherches sur la Normandie • p. 275. 

(2) Voir les auteurs précités ; plus les Mémoires do 
T^icéron , t. 32, et la mémorable Eiëcuiioa des Rebelles 
à Sa Majesté, etc., Paris, 1621. 
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qo'il leur était lobible d*écuiner, sous la protection de 
l'Angleterre. 

Or, nos Calvinistes avaient le pied marin , et savaient 
depuis lopg-terops que l'Océan comptait pour moitié dans 
leurs succès et les embarras qu'ils donnaient an pou. 
Toir. Leurs corsaires sillonnèrent donc encore noseau:L 
de la Manche et coururent la fortune des abordages. 

Elle fut loin cependant de toujours seconder leur cou- 
rage; et la prise d'un vaisseau de la Rochelle, qui por* 
tait vingt-cinq de nos seigneurs normands, dut singuliè- 
rement en amortir l'ardeur. Ce navire, à bord duquel 
était un secours de la Hollande, en hommes et en mu- 
nitions, ayant en efifetété rencontré, le 15 juillet 1622 , 
par une flotiUe de dix galères marseillaises, que com- 
mandait le chevalier de la Valette, fut obligé d'en venir 
aux mains sous les murs même de la Ri)chelle. C'est en 
vain que quinze bâtiments de guerre sortirent de ce port, 
pour le d^ger : deux d'entre eux furent coulés bas ; et 
le bâtiment, enlevé de vive force, vit jeter son équipage 
à la mer, tandisque ses seigneurs n<Nrmands et hollandais 
fur^t, en atlràdant la résolution du Roi, honteusement 
attachés sur un banc de galère(l). 

Pendant ce temps , une expédition plus sérieuse se 
préparait k Plymouth contre nos côtes. Le prince de 
Soobise, qui s'était retiré en Angleterre, après sa hon- 
taae d^te de l'ile de Rhé, avait obtenu du Roi d'équi- 
per quelques wfiseaox dans ses ports. La condition était 
qu'il ne s'en servirait jamais contre la France , et que » 
comme il le donnait k entendre , il les^^doploierait uni- 
quement à sa propre sauve-garde, pour pouvoir rentrer H 

(1] Claude Malingre, paisim. 
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la Rocheiie. Ses marias et ses soldats disaient néanmoins 
tout bas que Texpédilion n'avait d'autre but que de s'em- 
parer de Cherbourg. Enfin le moment d'appareiller était 
venu, lorsque, le dimanche 28 août de l'année qui précède, 
une épouvantable tempête, accompagnée de foudres et 
d'éclairs , disloqua l'escadrille dans le havre de Plymoutb, 
fracassa neuf de ses vaisseaux et engloutit plus de huit 
cents hommes de ses équipages(l). 

Depuis la malheureuse affiiire de l'Ile de Rhé, il ne 
restait pas m. cents hommes aux Rochellois. Ils délibé- 
rèrent alors de faire autant de prisonniers qu'ils pour* 
raient sur terre et sur mer , et de recruter en Normandie. 
Si même la faction protestante voulait embrasser avec 
vigueur la défense de leurs principes, on lui conseillait 
de tenter quelque surprise sur toutes les places maritimes 
et les villes de l'intérieur où elle aurait des intelligences. 

Mais la Cour avait depuis long-^temps les yeux ouverts 
sur ces intrigues, et le mois de mai ne se passa pas sans 
que trois agents, envoyés de la Rochelle, dont un se 
disait secrétaire du sieur de Soubise, ne fussent arrêtés 
à Alençon , par ùtàte du lieutenant-général de la juridie* 
tion« 

Une autre trahison , qui confirma les indiscrétions des 
matelots de Plymoutb, n^eut pas encore plus de succès. 
A. tout prix les Rochellois désirsâent perdre pied en Nor^ 
mandie et y fomenter de nouveaux troubles. Mais il leur 
Êdlait principsdeinent un port de rduge , dont le résultat 
des premières guerres avait suffisamment démontré la 
néeessilé. Or , ce port de refuge était Cherboui^, sur le- 
quel le Ppotestantisme et la Ligue avaient jusqu'à ce 

(1) Mercure français , paisim. 
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jour vaineinent essayé leurs stratagèmes. Us lâchèrent en 
conséquence une nuée de corsaires sur les cdtes de Nor- 
mandie, afin de se saisir d'une tour aboutissant au hâTre, 
et de là 9 avec les intelligences qu ils y avaient, de s'em- 
parer de cette place( 1). 

. La mine eût peut-être réussi, ai elle neût été depuis 
Igng-temps évitée par les gouTcrneu^ delà province^ 
et si les côtes n'eussent été mises k l'abri d'un débarque- 
ment. Le lieutenant-général de IMbtignon était en effet 
accouru au premier bruit de cette descente; et, comme 
il doutait du gouverneur de Gberboui^ , il l'avait aussitôt 
déposé de ses fonctions et changé tout k la fois sa garni- 
son. La place, étant enfin visitée jusqu'au dernier créneau, 
réparée dans ce qu'elle avait de défectueux, et munition-* 
née de ce qui lui manquait, avait pu défier toutes les 
tentatives des galères rochelloises. 

Le duc de Longueville, ayant été du même instant 
informé, k Dieppe, de leurs projets d'invasi<m , avait de 
son côté faiit appel k toute la noblesse du pays; et, k la 
tête de douze cents chevaux, il avait pris la résolution 
d'en visiter les principales places. En conséquence, il se 
mit en route et fit de magnifiques entrées dans les diffé- 
rentes villes de son gouvernement. Tous nos ports et tous 
nos havres furent exactement visités ; et il y eut un ordre si 
parfait établi par toutes les sénéchaussées et sergenteries, 
qu'en moins de vingt-^atre heures, le premier tocsin, 
répecuté par les clochers, eût envoyé plus de quarante 
mille hommes k la défense de ce vaste littoral. 

Ces combinaisons étaient l'œuvre de trois semaines. 
Devant elles, les turbulents corsaires furent alors obligés 

(1) Claude Malingre , t. 2 , p. i70. 
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de prendre le large el d'aller chercher de nouvelles com- 
missions k la Rochelle. Mais , comme on n'en avait pas 
sur l'heure k lui donner, ce ramassis de Hollandais, de 
Brabançons et de gens perdus de tous les partis résolut 
de s'associer aux pirates algériens et d'écumer , k moitié 
profit, dans toutes les mers du nord et du midi. Il était 
rare, jusqu'à ce jour , que les corsaires barbaresques 
s'écartassent du détroit de Gibraltar et croisassent ailleurs 
que sur les côtes de Malte , d'Italie ou d'Espagne. Nos 
forbans désœuvrés leur montrèrent les routes de France 
et d'Angleterre ; et, dans l'été de cette même année 1 623, 
la Manche eut k s'étonner de leur désastreuse apparition. 
Plusieurs navires marchands furent saisis, plusieurs 
descentes eurent lieu dans nos havres , et Ae malheureux 
habitants firent connaissance avec Fhorrible servitude du 
rivage africain(l). 

(1) Claude Malingre, (. 3, p. 721. 
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X\II 



Sédition de$ regratliers de Coutances. — Démolition des 
fortifications de Pontorson. • — Les corsaires protestants 
recommencent leurs courses. — Embargo mis par le 
Parlement tur les namres anglais. — Cm$piraMim de 
JBricqueville^-Pietmes. — Arrestation de la Grossetière 
à la Haye-durPuits. — Sa condamnation. — BricqueviUe 
gracié par Louis XI IL 



Gepeudant, quelqu'eftt été le soin apporté par le doc 
de Longueville à la repression des troubles et k la paci- 
fication de la province, il était difficile que les populations, 
rendues irritables par un demi-siècle de malheurs, con- 
servassent toujours la paisible attitude que donne la force 
du droit. D était difficile qu'elles ne cédassent jamais aux 
séduisantes idées du désordre et de l'insurrection. Les 
châteaux n'avaient donc pas cessé d*étre inquiets , et les 
villes d'être émeutières. 

Une sédition, qui éclata vers la fin de 1623, et à lar 
quelle la politique demeura, peut-^lre pour la première 
fois , étrangère, en fut la preuve. Le motif était puisé dans 
un édit du Roi , concernant les états et offices héréditaires 
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nouvellement établis , qu'un huissier du conseil apporta 
au Parlement, pour qu'il fût procédé à sa vérificalion. Or, 
comme cet édit comportait évocation pour comparaître k 
Paris, devant les commissaires, et y présenter ses titres , 
il arriva que les petits monopoleurs, tels que les croche- 
teurs, les regrattiers et les porte-faix, que ce voyage 
contrariait, 4»'avisèrent d'interjeter le haro sur l'huissier 
de la Cour et d'entrer en rébellion ouverte contre les 
agents du domaine. Il y eut , à Rouen , des maisons et 
des rues entières de saccagées; et il Mut que le Par* 
lement compromit ses robes rouges au milieu de l'émeute, 
pour que, vaincue par l'autorité de ses paroles, elle con- 
sentit à rentrer dans le devoir et la soumission. Mais 
l'étincelle de la révolte s'était communiquée k toute la 
province et particulièrement au Gateatin , qu'agitait con- 
tinuellement l'ambition des partis. La contrée se souleva 
donc, comme s'il se fût agi pour elle de toutes ses im- 
munités et privilèges. Courir aux grcflFes et y lacérer les 
titres, tel fut l'effet de la première colère; et l'émeute put se 
croire victorieuse lorsqu'elle eut chassé de Goutances le 
sieur de Paris, maitre des requêtes de l'hôtel du Roi , qui 
avait été envoyé, comme commissaire, pour l'exécution 
de quelques édits. Force devait cependant rester à la loi ; 
et le Parlement dut faire un exemple des plus mutins, 
en les condamnant au dernier supplice(l). 

Ainsi qu*onle voit, la disposition des esprits était loin 
d'être rassurante ; et, comme les mécontents appar- 
tiennent d'ordinaire k qui sait les employer, on pouvait 
craindre , alors que le Protestantisme était moins com- 

(1) Hist. m"', du parlement; Claude Malingre , t. 3, 
p. 529, 
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battu comme doctrine religieuse que comme doctrine po« 
lilique, qu'ils ne se donnassent à la bction rochelloise. 
Les Montgommery de Ducey pouvaient aus^ bien ouUier 
leurs serments et relever l'étendard de la lévdte. La 
Cour* en conséquence, ne les perdait point de vue; et 
déjà, même avant que l'insurrection du Gotentin se fût 
déclarée, elle avait songé à en finir avec Pontorson , qui 
lui donnait de perpétuelles inquiétudes. S'antorisant du 
vœu précédemment émis, en 1616, par nos Etats pro- 
vinciaux, sur la destruction des châteaux décorés nui- 
sibles et dommageables au bien public (1), elle avait èon- 
damné les fortifications de la ville et du coteau; et, 
comme ce dernier boulevard de nos religionnedres était 
la pomme de discorde entre la Bretagne et la Normandie , 
ilavait été ordonné que les élections de la première de 
ces provinces jusqu'à Gombourg et Saint-Malo, réunies 
à celles de Fougères* contribueraient pour une moitié à 
sa démolition; tandis que l'autre serait dévolue auxélee< 
tions d'Âvranches, de Mortain , de Vire et de Goutances. 
Le 3 octobre 1623, les Normands se mirent à la besogne 
dans la partie du Mont-Saint-Micbel, que les commis- 
saires de Normandie et de Bretagne leur avaient dé- 
partie, et y travaillèrent jusqu'au mois d'avril de l'année 
suivante. Ils furent alors relevés par les Bretons; et, au 
mois de juillet, il ne resta plus rien de ces deux donjons 
do Pontorson , dont le souvenir serait perdu pour l'his- 
toire , comme il l'est déjà pour la tradition, si, dans son 
tableau pittoresque des quatre-vingt-dix-sept villes d'o- 
tage et places de sûreté , que Louis Xm retira des mains 

(1) Mém. des Aptîq* de Nom., t. 10 , p. 524. 
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des Protestants, Fannaliste Malingre ne les eût burinées 
en regard de son teite(l). 

Que k Cour eût eu raison de détruire an de ces bas- 
lions féodaux qui gênaient le développement de l'autorité 
royale, et dont le Grand-Roi nivela jusqu'aux dernières 
mottes, il n'empêche qu'elle avait incriminé à tort la 
fidélité de Montgommery. Elle fut inébranlable ; et l'hé- 
roïque martyr de la Grève se trouva avoir dit vrai , en 
comptant sur une des vertus nobiliaires de ces temps 
passés, piour relever ses descendants de la déchéance du 
Parlement. 

UborizsD politique était toujours sombre du côté de 
FÂngleim^* A la reprise des hostilités de 1626, on 
apprit en effet que les Protestants venaient de négocier 
avec cette puissance , ainsi qu'avec TEspagne et la Savoie. 
Une flotte anglaise, montée par trente mille hommes, 
devait, pour les a[^uyer , se partager en trois divisions ; 
et, tandisque les deux premières opéreraient sur les côtes 
de Bretagne et de Gascogne, k troisième était destinée à 
foire une puissante diversion sur celles de Normandie (2). 

En attendant qu'elle fût prête, quelques corsaires 
forent expédiés contre nos bateaux marchands, et ils en 
capturèrent un certain nombre , et comme en pleine paix. 
Le Parlement de Rouen ordonna alors, par représailles , 
un embargo général sur tous les navires de cette nation(3). 

Tout annonçait une guerre imminente. Cependant le 
duc de Longueville étant venu, au mois de septembre 

(1) Claude Malingre , p. 529 ; de Gervilio , Bist. 
des cbât. ; Desrocbes, t. 2, p. 258. 

(2) Mém. du duc de Roban, t. 18, p. 280 et suit. ; 
Masseville , t. 0, p. 113. 

(3) Mém. du duc de Rohan , 1. 18 , p. 300. 
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1627, prendre congé de la compagôiè parlementaire, 
lui fit part des ordres qa'il ayait reçus du Roi de visiter 
]a Basse-Normandie, et de la satisfaction qu'il éprouvait 
de voir la tranquillité de ses Huguenote. Il ne paraissait 
donc pas , grâces a sa vigilance et à Tesprit du pays , que 
les tentatives des rébelles pussent y avoir quelque chance 
de succès, et que les Anglais persévérassent dans Tinten. 
tion d'y faire une descente (t). 

L'événement justifia ces espérances et ajourna les 
craintes d'une invasion. La flotte anglaise était en effet 
allée chercha une honteuse défaite sous File de Rhé; et 
Ion attendit vainement la division promise à la Norman- 
die. Ce fut alors au tour des insulaires de Jersey et de 
Gnemesey de trembler pour leurs petites républiques 
féodales, que nos armem^ts de la Manche menacèrent 
d'un prochain débarquement. Toutefois, les projets de 
nos marins ayant été éventés, il fallut s'arrêter, en pré- 
sence des vigoureuses mesures que le comte de Demby 
prit pour la dtfense de leur littoral ; et l'on s'observa des 
deux côtés avec une égale confiance dans ses belliqueux 
préparatifs(2). 

Les flottes anglaises, qui se reformaient avec une si 
merveilleuse promptitude , pouvaient cependant arriver 
d'un jour a l'autre. Il ne fidlait pour cela qu'une voix 
dans le cabinet de Londres, ou qu'un retour de fortune 
du côté de la Rochelle , qui permit de disposer d'une par- 
tie des forces maritimes qu'on lui expédiait, et dont ses 
écueils voyaient successivement la déroute. Le Roi tâcha 
de prévenir un aussi fâcheux événement, en donnant 

(1) Hist. m"', du Parlement. 

(2j Chroniquos de Georges Syvret , p; 141. 
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commission, le 20 novembre 1627, a l'ancien colonel* 
généial du Val-de«âaire, Nicolas Gasfel de Saint-Pierre- 
Ëglise, de veiller plus striçteoieDt que jamais k la con- 
servation de ses côtes (1); et, dès les premiers jours de 
Tannée suivante, Richelieu y pourvut plus sûrement en- 
core, en proposant d'envoyer promptement en Bass&*Nor- 
mandie le régiment de Navarre. Les deux mille hommes, 
dont il se composait , devaient suffire, suivant lui, à la 
défense de la Hougue, de Cherbourg , de Garentan, de 
Granville et de leur littoral (2), 
. Quoiqu'il en soit, les protestants de la Rochelle, que 
Lo>ui8 Xni avait vqulu assiéger en personne, ne laissaient 
pas de solliciter tous leurs adhérents des provinces et sur- 
tout ceux de la NormandieJls y renouèrent bientôt en effet 
des intelligences , au moyen desquelles ils espéraient 
s'emparer de quelque port d'armement, et introduire 
leurs alliés d'Outre-Manche. Mais la conspiration fut dé- 
couverte. Le Roi ayant été presqu'aussitôt averti du départ 
de plusieurs émissaires de la Rochelle, et entre autres d'un 
sieur Héraut de la Grossetière , ancien page de sa cham- 
bre , les fit suivre par ses agents et en donna avis au lieu- 
tenant-général de Matignon (3). 

C'était un Rricqueville-de-Ptenne qui était Tâme du 
complot, avec un des Tracy et un gendre de Mongom- 
mery> nommé de la Forest, dont le pke ou l'aïeul avait 
figuré dans nos premières guerres de religion. Msutre du 
château d'Isigny, qui commandait l'embouchure de la 
Vire , Bricqueville devait y recevoir deux vaisseaux an- 

(1) Nobiliaire de Normandie. 

(2) Mém. de Richelieu , t. 4 , p. 4. 

(3) Claude Malingre , t. fc, p. 751 ; Mercure français» 
1. 14 , p. 311 ; Masscville , t. 6, p. 117 . 
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glais, marcher ensuite au cœur du pays et donner la 
main à tous les réformés de Caen . de Falaise et du 
Maine. On comptait enfin sur une levée de quinze mille 
hommes, tant de méeoBtenIs que de religionnaires ; et , 
si rinsurrecUon se propageai avec k rapidité qu'on at- 
tendait f il devenait indubitable que Ton pourrait arriver à 
faire des courses jusqu'aux portes de Paris. 

Une fois mis sur la voie , Ifbtignon était trop actif pour 
ne pas prendre les machinateurs en flagrant délit. Le 
voilk aussitôt qui s'embarque , court au devant du mes- 
sager attendu , et s'empare de nouveaux indices de la 
conspiration. Escorté de la compagnie de chevau- 
legers de Philippe de Ghàteaubriant-Desroches-Bari- 
tault(l) , il descend ensuite au château de BricqueviUe» 
et, en plein conciliabule» il y arrête quarante de^ nos 
principaux protestants. L'agent rochellois cependant avait 
eu le temps de passer en Angleterre; et l'évasion de la 
Foresty commandée par les investigations du gouverneur- 
général , n'avait pas lardé k suivre la sienne. Quoiqu'il 
en soit, la réunion de tant d'hommes, que rien ne justi- 
fiait, jointe aux réponses embarrassées de BricqueviUe 
sur le fait d'avoir procuré au premier des moyens de 
transport, était plus que suffisante pour motiver son ar- 
restation , ainsi que celle de ses complices. Il fut aussitôt 
remis aux mains des gardes de Desroches-Baritault, et 
conduit, avec quatorze des siens, au camp même de 
Louis XIII. Les autres furent gardés à vue, en attendant 
la décision royale (2)- — (M). 

Or, le temps était passé où l'on pouvait impunément 

(1) Voir, pour le nom, cleThoUi liv. 60. 

(2) Voir les autQurs précités. 
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faire appel aux Anglais et lear livrer les clés du pays. Les 
choses, avec Richelieu, avaient repris leur nom, et ces 
traités occultes étaient redeveuus de véritables trahisons 
d'état. La portion de nos conjurés s'aggrava cependant 
encore , par la découverte que Ton fit de leurs desseins eit 
de leurs connivences avec l'Etranger. La Grossetièr^ , 
qu'on avait signalé k tous les sergents du pays, s'étant 
en effet hasardé k rentrer en France, mit si peu de dis- 
crétion dans sa conduite, qu'il se fit arrêtera la Haye- 
du*-Puits. Tous les papiers de la conspiration étaient en 
sa possession ; et l'on s'empara de lettres du duc de 
Buckingham aux Rochellois, de mémoires, et même de 
trois commissions du roi d'Angleterre, pour lever huit 
cents chevaux et préparer ainsi une descente de cinq 
mille anglais, annoncée comme devant s'effectuer le 22 
juillet suivant, dans un de nos ports soc<mdaires. Cette 
capture était trop importante pour ne pas être expédiée 
au Roi , comme la première. La Grossetière comparut 
en effet devant lui , le 20 août suivant, et put lire, k la 
sévérité du regard de cdui que les historiens du temps 
nous représentent foulant aux pieds sans pitié l'Hérésie 
et la Rébellion, que sa dernière heure était venue. C'est 
en vain que notre Guiton, cet indomptable maire delà 
Rochelle , fit savoir k cet autre indomptable ministre de 
Louis Xni, en réclamant son agent, qu'un de ses pri- 
sonniers, de Fesquières, lui répondrait de la tête de 
Béraut; et que comme il serait fait k l'un , il serait foit 
k l'autre. La recommandation et la menace n'euren 
d'autre effet que d'ajourner l'exécution du coupable ; et 
l'agent rochellois, ayant été déclaré criminel de lèze- 
majesté , par arrêt du Grand-Conseil , en date du 24 no- 
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yembre, fut c(«ii}auiiiié à a¥<Mr le ooa Inncbé, son corps 
brûlé, ses cendres jetées an vent, et la tête posée snr la 
tonr delà Lanterne de la ^illede la Rochdle(l). 

BricqneTille ne devait pas être sans inquiétudes, en 
présence déjuges qui s'armaient ainâ de trop justes sévé- 
rités, kHrsqn un £ital éi^ement vmt le soustraire an 
ebâtiment qui était resté suspendu sur sa tête. Son fils , 
qui servait dans les rangs de Tannée rople, ayant été, 
sur la fin du siègç, emporté par un boulet anglais, on 
ne put se résoudre à renferma un coupable dans le même 
linceul que celui de la fidélité; et la mort de ce fils em- 
pécba que la haebe du bouruan fit tadie à son gbiieux 
écu88on(2). 

(1) Mercure français , t. H, p. 662; Mém. de Ri- 
chelieu , t. &, p. 156. 

(2) Yideibid. 
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Décadence du Protestantisme. — Edits de Louis XIV. — 
Conférences entre les missionnaires de la Propagation de 
la Foi et les ministres deSaint-Lo. — Révocation de Pédit 
de Nantes. — Destruction des prêches. — Mission de 
Loménie-d&'Brienne. — Les derniers Montgammery. — 
Illusions des Réformés. — Leur exil. — Persécutùm. — 
Liberté. 



Enfin la Rochelle ouTrit ses portes; et , de cette heure , 
on peut dater la ruine absolue du Protestantisme français, 
qui ne chercha plus de prétexte chez nous, pas même 
dans la terrible insurrection fiscale des NvrPieds^ pour 
reconquérir ses anciennes franchises. 

Si donc nous poursuivons encore ces tristes récits, ce 
n'est pas que nous ayons des sièges ou des levées de 
boucliers à raconter, puisque la race des hommes éner- 
giques va s'éteindre aux splendeurs de la Cour, et que 
pas une épée , un peu digne de renom , n'osera s'agiter à 
la tète du populaire protestant ; mais c'est qu'il nous 
reste k exposer la période de décadence de cette grande 
hérésie chrétienne , qui ne devait laisser d'elle qu'une 
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fimdamaitale et indestructible idée , celle de la liberté. 
Une lenteet douloarense agonie va succéder ainsi à cette 
cxnbéraiice de yie et de foi, qui se traduisit, pendant 
trois générations, ea actes de résistance et de fougueuse 
propagande. Le Protestantisme souffrait jusqu'ici du 
■lartyre et de la mort des batailles ; il va souffrir main- 
tenant de la misère et de Texil des vaincus. 

Avec Richelieu, sa puissance politique était tombée; 
avec Louis XIY, Texisteoce même lui fut déniée. En 
montant sur le trône, le monarque absolu avait cepen- 
dant confirmé les privilèges des Réformés ; mais il y avait 
apporté toutes les restrictions de son prédécesseur. Qr, 
nue fois sur la voie de ces sourds empiétements, il n'y 
eut plus de bornes à son esprit de destruction ; et bientôt 
Fon put prévoir que les Dracons de Rome et d'Athènes 
seraient surpassés dans toutes les rigueurs et les souve- 
raines iniquités de leurs codes. 

Ce fut d'abord par l'astuce et l'appât des honneurs que 
fon procéda; et ces feveurs de tout genre, décharge de 
taRk^, tulèle, contributions, surséance pour le paiement 
des dettes, affranchissement du pouvoir paternel, préfiS- 
rences pour f admission aux charges et emplois de robe, 
de finance et d'épée, firent plus de conversons que la 
persécution même. Celle-ci, il fout le dire, n'était en ap- 
parence^^ fort bénigne, et elle avait le mérite de res- 
pecter la t^ et le sang de l'individu. On ne prohibait 
que son admission k toutes fonctions publiques et hono- 
rifiques ; on ne l'excluait que de tonte espèce de corps de 
métier , de toute profession libérale et industrielle. La 
fiscalité en un mot, qui a présidé à la nomenclature et à 
la classification de nos diverses professions, s'étonnerûl 
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datant de précision sur la matière et de tant d'instiaet k 
défendre aux uns ce qu'elle a pour but, en quelque sorte, 
de conseiller à tous(l)« Une chose restait cependant axn: 
Réformés, à laquelle on ne peut dire adieu, même au 
milieu des souffirances et des misères: le sol qui les aTttt 
nourris, le ciel qui les avait vus nattre. Ou les priva de 
ce dernier bien£iit. 

Cependant, des moyens de conciliation plus doux 
avaient été tentés; et, si le zèle des convertisseurs n'eut 
été trop impatient, il est possible que la seule âoqnenea 
de la chaire eût ramené ces brebis égarées au bercail du 
Catholicisme. Des missionnaires de paix en eSet avaient 
été envoyés dans les provinces; et l'on en vit un, en 
1663, juste un siècle après la première guerre civile, 
entrer en lice, k Samt-Lo , contre trois célèbres ministres 
de son consistoire, les révérends de la Fresnée, d'Âr- 
thenay et de Grandcarop(2). Il est k croire que ces luttes 
théologiques se passèrent dans le calme et la décence, troq 
rares pourtant en ces sortes de matières; et que, si les 
esprits s'éveillèrent au choc des arguments, ils ne de* 
mandèrent que la raison seule pour juge du conflit On 
en était venu en effet k s'estimer réciproquement et k 
s'envisager sans haine et sans défiance. A qui de droit 
justice était r^ndue; k qui de droit salutation était faite. 
L'évéque de Nesmond faisait-il , en 1662, son entrée 
solennelle k Bayeux , que la n(d)lesse de la rdigion réfor^ 
mée grossissait son cortège, et qu'il était pompeusement 
complimenté par ses ministres (3). 

1) Esprit de la Ligue, t. 3, p. 332 et suiv. 

2) Bisson , anno 1775, p. 76. 

3) Piuquet , p. 347, 
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Cet âat de paix aurait pu dorer k jamais et amener 
une fosimi, qaeBossaet réfa dansunjonr de souveraine 
miséricorde. Loois XIV ne le yoalat pas; et la révoeation 
de redit de Nantes fat prononcée» le 22 octobre 1685. 
Soit déyotion, comme qnelqnes-mns Font décidé» sans 
r^léehir sor ce que Thomme était dans la fougue des 
années et dans l'enivrement de ses royales débauches; soit 
^oisme politique, qui ne saurait souffrir d'obstacle k sa 
Tolonté, il ne permit plus qu'une foi dans son autocratie; 
et la terrible conception de cet édit révocatoire porta un 
coup mortel aux hommes de la Réforme. Ainsi plus de 
privilèges pour eux; phs de tolérance pour l'exercice de 
leur culte ; expulsion , sous quinzaine » de leurs sûn^tres; 
récomp^iseà qui abjurerait; injonction aux pères, mères 
et tuteurs de &ire âever leurs en£mts dans la religion 
catholique; etc. 

La Conception rafinée de cet édit était terrible, disions- 
nous; l'exécution le fut encore davantage. Leurs biens 
consistoriaux avalent été précédemment confisqués au 
profit des hospices; on procéda, sans relâche , k la fer- 
meture et k la démolition de leurs temples. En consé* 
quence, on vit renverser notre célèbre prêche de Saint- 
Lo, qui avait fourni tant d'athlètes k la lutte intestine du 
siècle écoulé, et porter sa chaire et sa cloche dans le 
nouveau couvent de la Propagation de la Foi. On voulut 
même empreindre ces actes d'un cérémonial sans exem- 
ple; et , pour &ire entendre que l'hydre était k jamais 
décapitée, un double de la sentence et du procès-verbal 
de démolition fut enfermé dans le coq de la pyramide 
méridionale de l'église de Notre-Dame, afin de servir de 
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monumeulk laposterîté(l). En vertu des mêmes ordres, 
le prêche de Comieraj» près dePontorson, fat détruit p»r 
un Vivien de'Ia Cliaitfpâgne, lieatenafn^généralda baill- 
iage d*Avranelies; etl'on vilaînâ disparailare lapaUieîté 
du culte aboIi(2). 

Conformément k rédic]^ quelques ministres de Saint- 
Lo se réfugièrent en pays étranger. IHm le plus grand 
nombre céda k la force el laissa le champ libre k la mis^ 
sion que Tévêque de Goutanoes, Gharles^François de 
Lomàiie de Brienne, vint y instaler Tannée suivante, et 
dont il fit lui-même l'ouverture , le dimanche As laTri*^ 
nité. Plusieurs fois, pendant le cours de cette missk>D, 
le digne et vertueux prâat voulut affronter faii«-méme les 
fatigues de la chaire, et ce fut lui qui en prononça la 
clôture par un discours admirable, au dire des écrivains 
catholiques , d'éloquence et d'onction. La foule avait été 
grande k Tentendre; et les nombreuses conversions qui 
suivirent ne furent point, k ce qu'il parait, le résultat 
de la contrainte(3). Notre pays fut ainsi préservé de ces 
épouvantables dragonnades des Gévennes, queleËinatisme 
de certains inquisiteurs appda k son aide; et l'hérésie 
disparut» pour ainsi dire , sans violence et sans bruit. 

Quoiqu'il en soit, le Protestantisme, chassé de Saint- 
Lo et des autres villes où il lui était défendu de lever la 
tète, n'accepta pas en entier une soumission ausd prompte 
et aussi absolue au dogme royal.On le vit se retirer en mur- 
murant dans tous les châteaux d'alentour, où le pouvoir 
seigneurial osa encore quelque temps tenir le prêche ou- 

(l)Bisson, anno 1775, p. 78; Houel , p. 118. 

(2) Desroches, t. 2, p. 284. 

(3) Bisson , anno 1775, p. 78. 
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vert et revendiquer pour sa religion les Tranchises de k 
féodalité/Mais ce pouvoir était devenu impoissant à son 
tour» et avait été attaqué dans ses plus chers privi%es. 
Or, on sait que le droit de patronage en fiiisait essen- 
tiellement partie. Nos Montgommery avaient donc fourni 
168 premiers un exemple de ces atteintes portées k la cons- 
titution même de la noblesse. Toujours protestant et fidèle 
à la religion de Calvin, un des descendants du fiimeux 
Gabriel , dont la race devait s'éteindre dans l'idiotisme 
de^son dernier mâle, mort au commencement du dix- 
huitième [siècle (1), avait nommé une de ses créatures à 
la cure d'une paroisse du diocèse d'Âvranches. Or , il 
s'en était suivi conflit et opposition ; et , par arrêt 
rendu contradictoirement au Gbnseil-Privé , le 23 octobre 
1663, un sieur Guilbert , qui en avait été pourvu, de 
pleine autorité, par l'évéque Gabriel de Boislefve , s'était 
vu maintenir dans cet office ; tandisque défenses étaient 
faites au pourvu de Louis de Montgommery d'y troubler 
l'intrus, sans préjudice pourtant du droit de patronage , 
lorsque l'obstacle aurait cessé(2). 

Vdbsiade disparut bientôt en effet. Déjà les seigneurs 
de Vassy-Brécey étaient rentrés dans le sein de l'église. 
Louis de Montgommery abjura aussi la foi de ses pères, 
avec Louis de Verdun, seigneur de Gormeray, et il ne 
resta plus que le prêche deDucey, où quelques femmes 
inoffensives se réunirent encore pour la prière. Ces fidèles 
religionnaires furent enfin forcées de l'abandonner à leur 
tour, ou de renoncer à leur symbole. « Il n'y a, écri- 
» vait le savant Huet, évéque d'Âvranches, que la dame 

(1) Besroches , t. 2, p. 313. 

(2) Guyot , Répertoire do jurisprudence , t. 53 , p. 303. 
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» de Dacey qui se soit retirée à Londres, à cause de sa 
» religion , avec quelques domestiques , à laquelle on kit 
V tenir tous les ans sa pension de dix-huit cents livres. 
9 Madame de Fontenai, par permission de la Cour» et 
> quelques domestiques et religionnaires en petit nom- 
» bre se sont retirés en Hollande. Il en reste très*peu 
» dans Télection d'Avranches, qui ne veuillent embrasser 
» la rdigion catholique (!)• » 

Le prêche étant donc condamné, on se réunit dans 
des lieux sauvages, des bois épais et des grottes inacces- 
sibles. On avait supporté d'abord, avec patience et espoir 
dans Tavenir, les rigueurs du nouvel édit. Les mesures 
employées par le clergé catholique, pour réduire ces en- 
durcis à l'obéissance , n'avaient semblé que dérisoires ; 
et la maison de l'Union Chrétienne, de l'ordre de Saint- 
François, fondée à Saint-Lo par l'évéque de Brienne , 
pour la réception des nouvelles converties , devait , à les 
entendre , crouler bientôt au souffle du Dieu de vérité. 
Le jour en effet n'en pouvait être ^éloigné; et telle était 
leur confiance dans ce jour de représailles que , le 3 jan- 
vier 1687, on trouva les murs de Saint-Lo placardés du 
distique suivant : 

Annm adhuc superest , 9110 Christi sacra vigebit 
Relligio; nec erit Papa, nec Ignalius{2). 

Mais leCatholicisme devait faire évanouir ces chimé- 
riques espérances, et ne laisser d'autre alternative que 
l'exil k ces infortunés descendants de Luther et de Cal- 
vin. La Normandie se dépeupla en quelque^ années et 

{1} Desroches, t. 3, p, 285« 

(2) Lecdna, p. 554. 
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enrichit les nations rivales du génie maritime et indus- 
triel de ses ettfants(l). Depuis l'édil de Nantes, sa po- 
pulation s'était considérablement accrue , au point de 
s'élever li un million six cent quatre^Tingt mille habitants. 
Le recensement opéré en 1690 apprit que Fémigration 
lui en avait ^levé plus de cent vingt-quatre mille ; et 
l'on put compter jusqu'à vingt-six mille habilatioiis 
désertes(2). 

La mort de Louis XIV laissa cependant respirer les 
Protestants. On avait autre chose à faire, sous la Régence, 
que de songer à eux : une refonte des monnaies , la triple 
alliance, le voyage du czar Pierre P*^, la quadruple 
alliance, l'ai&ire des princes légitimés, la conspiration 
deCellamare, la révolte des gentilshommes bretons; 
plus que tout cela, le système de Law, sa chute, et les 
opérations du tn$a, en voilà plus qu'il n'en fellait pour 
remplir le court espace qui sépara la mort du vieux mo- 
narque du ministère de M. le duc. Le régent d'ailloors 
était tolérant, et Dubois était aussi loin du fanatisme que 
de l'esprit de persécution. Philippe assigna aux soldats 
calvinistes des régiments étrangers , qui servaient en 
France, des lieux pour l'exercice de leur culte ; il donna 
ausi^i des cimetières aux sujets des puissances protes- 
tantes, qui mourraient dans le royaume. Mais si l'in- 
différence et même la bonté de ce prince répugnèrent 
toujours au rôle de persécuteur , le clei^é, sans cesse 
âpre et intolérant, l'obséda long-temps de vaines solli- 
citations; et , le croirait-on? l'homme le plus assidu à 

(1) De la Rue , Essais hist. sur la ville de Caen , t. 2 , 
p. 3W. 

(2) Goubo , t. 2 , p. 544. 
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demander des édits de persécution, fut Tau mônier du 
prince, Lavergne de Tressan , c'est-à-dire celui que le 
régent avait l'habitude de regarder comme le plus inutile 
de ses serviteurs. Il lui fut plus facile, dit un historien, 
de compiler quelques anciennes lois que de les &ire con- 
sacrer de nouveau par l'autorité. Dubois repoussa le plan 
de l'abbé avec ce brusque mépris dont il payait tous les 
novateurs. Après la mort de ce ministre , Tressan solli- 
cita encore, et sans succès, le duc d'Orléans. Mais quand, 
sous le gouvernement de M. le duc, la puissance législa- 
tive fut mise au pillage , l'obstiné prélat fit adopter ce 
rebut de la Régence, sans mémoire , sans examen , 
comme un hommage au feu roi et une simple formule 
d'exécution. La foudre étant ainsi allumée , il engagea 
M. de Bâville à en diriger les coups. Le vieillard expi- 
rait, mais ses forces parurent renaître pour une tâche si 
conforme aux passions de sa vie ; et la mort le surprit 
achevant cet ouvrage et savourant l'odeur de proie qui 
charmait ses derniers jours. 

L'étonnement que causa la déclaration de 1724 est 
attesté par tous les contemporains; les intendants, les 
tribunaux, le clergé lui-même ne l'avaient ni demandée 
ni prévue. Elle consommait pour la France la perte des 
exilés; elle ravivait des lois éparses, dont un nouveau 
régime, des mœurs plus douces et des lumières plus 
générales hâtaient la vétusté ; elle renouvelait toutes les 
anciennes proscriptions: exclusion des emplois et des 
professions libérales, enlèvement des enfants, flétrissure 
des mariages, illégitimité des naissances, envahissement 
des successions; la mort, les galères, la confiscation 
frappant comme des crimes , la pitié, la fuite, l'hospi- 
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talité, les actions les plus louables, les droits les plus 
saints. Voilà ce qui arrira en France sous le ministère de 
M. le duc, à la sollicitation de M. de Tressan , évêque de 
Nantes, issu d'aïeux calvinistes, ancien aumônier du 
régent, femilier des roués et possesseur de soixante-seize 
bénéfices! 

Ce n'est donc pas dans les édits de Louis XY, qui 
maintinrent soigneusement, comme on le voit, toute la 
rigueur des anciens, que nos Protestants purent trouver 
quelque adoucissement à leurs maux. La persécution 
s'appesantit même encore plus lourdement sur ces têtes 
proscrites; et, près d'un siècle après, on pouvait lire, 
aux portes des intendants des trois généralités de la Nor- 
mandie, plus d'une affiche annonçant la vente des biens 
des religionnaires fugitifs. En 1789, ces biens étaient 
encore en régie; et, si l'on a droit de s'étonner d'en- 
tendre, à leur respect, professer, par un auteur du 
temps , que , pour ce qui est du peuple et des races obscures, 
h gouvernement n'en est comptable à la nation que comme 
population, on est consolé d'apprendre que, dans l'as- 
semblée générale des Trois-Ordres , tenue k Goutances , 
pour dresser les cahiers destinés aux Etats<<jénéraux de 
1789, il y eut unanimité, chez les membres du clergé et 
du tiers-état, à réclamer Taccomplissement des promesses 
que le dernier édit de 1787 contenait en leur faveur, et 
les modifications dont il serait susceptible(l). 

Quant k l'ordre de la Noblesse, on ne trouve nulle 
part qu'il se soit un instant occupé de l'état civil de nos 
opprimés, faisant voir, par cette indifférence, que ses 

(1) Procès-verbal de l'assemblée des trois ordres , etc., 
p. 12et7. 
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ancêtres n'étaient entrés dans la lutte que par ambition, 
et que l'égoïsme et la poursuite seule des prérogatives 
devaient être à jamais son guide dans les attires de Tétat 
et de la conscience. Mais une grande idée avait été jetée 
dans le monde; mais une révolution sociale éclata , qui 
reçut dans son sein la révolution religieuse dont elle 
émanait , et la rétablit sur ces immuables bases qu'un 
peuple seul peut donner* 



XXIV 



Ejcanien rélroapectif des désastres de la guerre. — Etats 
mortuaires des deux évécliés. — Enarmttê des taxes et 
des annales acquittées. — La peste. — Enthousiasme du 
marlyi e. — La légende de JUontgommery. 



Nous pouvons enfin arrêter nos recherches et jeter un 
dernier regard sur les sombres années qui précèdent la 
période de décadence que nous venons d'exposer » et dans 
le cours desquelles tant de sang généreux a rougi nos 
villes et nos campagnes. Aussi bien , au terme de sa 
route., le voyageur aime-t-il à se retourner vers les 
champs ! qui fuient derrière lui , et k se rendre compte 
de ses peines et de ses joies* Evoquons donc pour la der- 
nière fois nos souvenirs, et tâchons, à l'aide du flambeau 
de la raison , d'éclairer un instant les mystères de cette 
grande commotion morale , dont nous n'avons eu cepen- 
dant pour but que de retracer les sanglantes manifes- 
tations. 

Profond mépris des vieilles croyances et des hommes 
chargés de les perpétiier , violation de toutes les lois di- 
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vines et humaines, inauguratioa de la matière , exallalioa 
du bien-être et du droit personnels , enthousiasme enfin 
des deux parts, voilk d'abord ce qui saisit dans ce lu- 
gubre tableau de nos divisions intestines. Tout a été 
agité avec une effronterie qui ne laissera aux prétendus 
novoteurs; qui naîtnwt dans deux siècles de cette<^ndre^ 
que le rôle de plagiaires ; et il y a eu des tribunes pour 
tout dire. Les tribunes manquant, on a affilé ses argu- 
ments sous forme d'épée; prodigue de forfaits et d'hé- 
roïsme, on a demandé k la suprême raison des Etats de 
décider entre les jeunes et les vieilles idées ; et, en at- 
tendant leur revanche dans les bruyères de la Vendée, 
ce sont les jeunes qui ont succombé dans les champs de 
notre verte Normandie. 

Yoilk ce dont, ai| premier aperçu, les yeux sont frap- 
pés dans ce tableau général des grandes guerres de re- 
ligion. Si maintenant , sans descendre aux derniers détails, 
l'on s'arrête un instant à examiner les tristes effets des 
haines catholiques et protestantes, on trouve pour long- 
temps un pays profondément désuni , une noblesse tur- 
bulente et rapace , un clergé attaqué au coeur par le 
doute , quoiqû^infléxible en ses manifestes. L'invasion 
anglaise « qui a duré cent ans, a moins affaibli l'état et 
la province queces^ trente années de discorde. On pour* 
rait même dirt que la France a reculé, en voulant 
avancer son émancipation ; et que tout a concouru à 
taire déborder plus tard en fleuves de sang la coupe 
amère, où les opprimés de toute robe et de toute caste 
seront forcés de boire encore trois siècles. 

Enfin si, après la bataille, nous comptons nos morts, 
nous trouvons que l'Avranchin , d'après ses cahiers de 
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doléances, présentés aux Etats de Blois, n a pas en moin^ , 
jojr celte période trentenaire, de quatorze mille cinq 
cent TÎngt-six personnes tuées en combattant et ezéeatées 
far sentence, Fétat n'ayant pu être fourni des habitants 
massacrés, non plus que des maisons brûlées (1). Ceux 
deCoutances, présentés à Melun, en 1580, portaient 
déjà le contingent fonèbre du Cotentin à douze mille 
quatre-vingt-deux personnes, savoir onze prêtres, seize 
religieux, cent vingt-huit gentilsliommes catholiques, 
cent soixante- deux gentilshommes protestants, six mille 
deux cents soldats huguenots, et cent soixante-cinq per- 
sonnes de tout rang , mises à mort par voie de juge- 
roent{2). Ce chiffre rectifié devait s'élever à celui de treize 
mille cinq cent vingt-trois, d'après le tableau correspon- 
dant à celui d'Avranches, et jusque et y compris le jour 
ce la Saint-Barthélémy. Quant aux maisons incendiées , 
il n'en est point fait non plus mention ; et l'on peut ainsi 
juger par ces omissions de l'épouvantable désordre au- 
quel ces contrées furent en proie (3). 

Nos villes et nos châteaux ont passé et repassé par le 
sac et l'assaut; nos églises et nos maisons par le pillage , 
la profanation et le déshonneur. Accablés de corvées et 
d'impôts continuels , nos paysans de Normandie , comme 
on le lit dans la relation de l'ambassadeur vénitien Gio- 
vanni Micliiel, s'étaient vus forcés, avant même la pre- 
mière prise d'armes de 1562 , de quitter, pour d'autres 
pays plus humainement partagés, le sillon qui ne pou- 
vait plus les nourrir(4). « Les impôts et les subsides , » 

(1) Goube , t. 2 , p. 407 ; Desroches , t. 2 ^ p, 209. 

(2) Le Canu , p. 320. 

(3) (loube , locù eilato. 

[h] Vide Mém. du duc de Guise , t. & , p» khù. 
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va nous le confirmer Tannaliste Caennais, « estoiénisi 
» excessifs , qu'en plosieurs villages on ne faisoit plus 
» aucunes assiettes de tailles; et mesme les décimes es- 
» toient si hauts, que les curez et vicaires se rendoient 
» fugitifs pour crainte d'estre emprisonnez ; et ne se 
}} disoit plus le service divin en un grand nombre de 
» paroisses (!)• » Ce qui est resté dans le Gotentin n'a 
pas moins payé , sur un revenu d'une centaine de mille 
livres , et en outre de toutes les extorsions des bandouliers 
catholiques et protestants , quatre cent mille livres k l'état, 
pour décimes ordinaires et extraordinaires, et autant 
au pape pour ses annates. 

Pour couronner l'œuvre de désolation , l'épidémie , 
nommée la colique du Poitou, et qu'on pourrait, à la 
lecture de ses horribles symptômes , reconnaître pour la 
cœur aittée de la grande contagion des bords de l'Indus, 
qui ravageait, il y a quelques années, notre hémisphè- 
re(2), l'épidémie enfin s'est abbattoe sur ces villes ruinées 
par le fer et par le feu, et a prélevé ses décimes (N). 

Il ne faut donc pas s'étonner si , pendant les siècles 
qui ont suivi , il n'y a pas eu , dans toutes nos provinces, 
assez d'anathèmcs contre ces Calvinistes ardents, qui les 
avaient un instant bouleversées; et si l'horreur pour lo 
mot même d'Atliie ne s'est pas en quelque sorte effacée 
devant l'épouvantail du ITo^uenol. Vivants, on les admirait 
dans leur courage et leur vertu, a Quand on les trainoit 
» au gibet, i» dit en effet Florimond de Rœmond , dont 
le témoignage ne peut être suspect , « quand on voyoit 
» les simples femmelettes chercher les tourments pour 
» faire preuve de leur foi ; et , allant k la mort , ne crier 

(1) BourgncvHlc. 
(2} De Thou , Hv. 54. 
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» que le Christ, ie Sauveur, chanter quelque psaume ; 
» quand on voyoit les jeunes vierges marcher plus gai- 
» ment au supplice qu'elles n'eussent fait au lit nuptial ; 
p les hommes s'éjouir voiant les terribles et effiroiables 
» apprêts et outils de mort qu'on leur avoit préparés; 
» et, mi-brolés ei rôtis, contempler, du haut des bn- 
» chers, d'un courage invaincu, les cous des tenailles 
» reeeus , porter un visage et maintien joieus entre les 
> crochets des bonrreaus, être comme des rochers contre 
» les ondes de la douleur, bref mourir en riant comme 
» ceux qui ont mangé l'herbe Sardiniène: ces tristes et 
n constants spectacles jettoient quelques troubles non 
» seulement en Tàme des simples, mais des plus grans, 
» qui les couvroient de leur manteau : autres en avoient 
» compassion , marris de les voir ainsi persécutés. » 
Morts, on ne les en a pas moins chargés de toutes les 
iniquités du siècle; et leur nom , sur lequel la haine s'est 
aetjarnée, n'a pas même trouvé grâce dans la conscience 
des historiens. Chaque pays a renié le héros qui n*était 
pas marqué du sceau apostolique , chaque pays a maudit 
sou plus glorieux enfant. 

De pair avec ces vils criminels , dont les actes , gros- 
sièrement historiés, tapissent les murs de nos maisons 
rustiques, Montgommery , le grand homme de guerre 
contre lequel on lançait des bataillons entiers, Montgom- 
mery est demeuré long-temps et peut se voir encore 
appendu, pour l'exemple, à quelques sombres parois de 
nos chaumières et de nos manoirs. Il n'est pas jusqu'aux 
églises qui ne l'aient associé aux Démons , aux Péchés et 
aux antres monstres apocalyptiques de leurs verrières(l). 

(1) Desroches, t. 2, p. 210. 
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On rencontrerait enfin chez nous des vieillards qui trem* 
Lieraient encore à ce seul mot de Montgammerins, dont, 
en même temps qu'elle était bercée aux cantiques des 
Fidèles PaUoweaux^ la hideude tradition épouvanta leur 
enfance. 

Tombée dans le gouffre de l'indifférence, qui est ausà 
cdlui de l'oubli, cette tradition, qui ne tient qu'au fil de 
quelques existences, était pour nous un avertissement 
d'écrire l'histoire, et de reviser , en ce qui nous concerne, 
ce grand procès du seizième siècle. Encore bien qu'on 
soit toujours divisé sur les choses et les doctrines , on 
ne peut cependant se refuser a reconnaître le courage et 
la vertu des hommes. Or , ni vertu ni courage ne man- 
quèrent à nos Réformés; et peut-être que, sous cet 
aspect, leurs vainqueurs perdraient au parallèle. Sans 
haine, comme sans amour pour les uns et pour les autres, 
si donc l'auteur de cette histoire, qui embrasse tous les 
faits, petits et grands, des diverses périodes de nos 
guerres de religion, semble rabaisser par fois la gloire 
convenue de quelques uns des acteurs de ce drame mi- 
litaire, et rehausser, par contre , des renommées indi- 
gnement vouées à l'opprobre , c'est que, parlant plus 
haut k ses yeux que l'autorité des narrateurs, Tacte 
même sur lequel son jugement s'est fondé, a passé sim- 
plement , il s'en flatte , par le creuset d'une plus impar- 
tiale critique, et que rien n'a été accepté de confiance. 
Justice en un mot était due au passé , et le passé a reçu 
sa justice. 

FIN. 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



La rareté des documents, qui nous ont été transmis sur 
les premiers ministres protestants qui ont exercé dans la 
Manche» permet difficilement d'en tracer un portrait 
bien fidèle ; et tous les écrivains qui ont ébauché cette 
partie de notre histoire départementale, se sont contentés 
de reproduire purement et simplement le fragment de 
Toustain de Billy, qui est relatif au premier prédicant 
de Saint-Lo. Ainsi avons-nous fait en Tencadrant res- 
pectueusement de guillemets. Cependant ou peut voir que 
notre appréciation du personnage est plus complète , 
nous dirons bientôt plus exacte que celle du savant curé 
du Mesnil-Opac, qui ne parle que d'après la tradition , et 
qui s'est rarement donné le soin de consulter les pam- 
phlets du temps. Or, c'est dans un pamphlet, ou , pour 
mieux dire, dans un petit livre de controverse religieuse, 
emprunté à la riche bibliothèque de M. Âsselin, deCher^ 
bourg , que nous avons trouvé quelques unes des par- 
ticularités de notre récit. 
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Ce livre est trop curieux pour que nous n'en donnions 
pas le titre en entier, et pour que nous n'en essayons 
pas une courte analyse. Suit donc le titre» avec ses Ion* 
gueurs et ses singulières prétentions: 

CONFERENCE 

EUTRE UE R. P. JUiCHAHÎCSE , 

PRÉDICATEUR CAPUCIN ET GARDIEN DBS FF. CAPUCINS 
DE CONSTANCES(*), 

WT IiE SIElJli SOliiai, 

MINISTRE DE LA PRETENDUE REUGION REFORMEE 
ASAlNT-LOt 

Znnt à €taâ$i, le iràrcM 23 riUmÉi 1621 , 

Enlaprésence de Monseigneur de Canùi^ Lieutenant pour 

le Roy en h Basse-Nonnandie , et présence aussi de 

Messieurs cy-après dénommezet soubs-^ignez » 

sar U 

PRÉTENDUE SAINCTETÉ 

A SALUT DES ENFANTS DES FIDELLES DEVANT LE BAPTESME» 
OU DÉS LE VENTRE DE LEUR MÈRE , 

l^tt le MXtnUiu farmst le ^tw (snenx en rïï\tttt3 

et le f l«5 r^ettC jtostcîeit qut tôt ht bng-tenqic entrl es cùvUsnue ; 

et le iireinter qui att abandonne fins froitelinnettt VtvfXt3Si forole ht Sun 

en yreuse )e m bortme , 

f otir rectfnrtr kjnt eonsequeiue ^m ii*a fniiemeiU 4»'eii ûok ctntM» 

A CAEN, 

cmsaB riBMAB roissoiv f 

M.DC.XXIIII. 

Yoici maintenant à quel propos eut lieu cette confia 
rence. Un catholique du pays avait écrit au ministre Soler, 

(*] On voit à l'approbation donnée à Caen,le 5 septembre 
1624, que ce P. Archange était de Valogncs. 
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pour le défier d'expliquer cinq points textuels , qui lui 
semblaient inconciliables dans la nouvelle doctrine des 
réformateurs. Le premier reposait, comme on vient de le 
voir , sur la prétendue sainteté de l'enfant , dès le ventre 
de sa mère, sainteté que Soler, en se fondant sur les 
textes de St-Paul, 1, Cor. 7, et de St-Pierre aux Ath., 2, 
avait publiquement professée. Le IL P. Ârehange ne 
tarda pas alors à jeter le gant en son nom ; et la lice 
s'ouvrit aux jour et lieu ci-dessus désignés, après invo- 
cation réciproque du Saint-Esprit, et en présence, connue 
il est dit plus bas, de noble et discrète personne^ maisire 
JeanNicolUj Ikentié ès-^roicts^ curé de Tresgots; Jaques 
de VAuberie, escuier, sieur du Mesnilraut ; maisire Pierre 
Vallée, lieutenant de M. le bailly de Costentin, à Saint-Lo ; 
maistre Jean Roger , escuier , sieur de la Pontaie , vicomte 
de Saint'-Lo; maistre Jean du Bois, procureur du Roy; 
maistre Guillaume Vautier, sieur de la Vignette, Ueutenan^ 
en vicomte audict lieu, convenus de la part dudit sieur ca-- 
pucin ; et de maistre Michel Morin , prestre,pour scribe ; 

Et de Jaques du Bosq , escuier , sieur de Maisons; Ja^ 
ques de BecheveU escuier, sieur de la Vacherie ; maistre 
Estienne Hardy, sieur de la Coudraie , esleu en Feslection 
de Carentan et Saint-Lo ; maistre Adam Sanxon, sieur des 
Maizerets, conseiller, assesseur audit Saint-Lo; maistre 
Jaques Lalod , sieur de la Coudetrie; maistre Michel Le 
Petit , sieur de la Joaisière, convenus de la part dudiî 
sieur Soler ; et de maistre Jean du Pray , advocat à Sainte 
Lo f prifis pour greffier de la part dudict Soler. 

On ne s'attend pas à ce que nous suivions pied à pied 
cette fastidieuse discussion, toute farcie de jargon pédan- 
tesque de Técole, et dans laquelle les combattauts, 
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bardés de textes et de citations, fen*aillent a coups de 
syllogismes. Qu'il suffise de savoir que notre pasteur 
Soler, 9e couvrant^ comme un coq ou chat^ de griffes et 
d'ergots, pour attaquer et défendre , et à dessein d'accrocher 
une dispiUe smt des formalités, sans jamais venir au fond, 
ne pérore guères que sur la contexture de Targumen- 
tation cornue de son adversaire , et semble se complaire 
à amuser la salle de ses feintes et de ses retours» Ces fa- 
meux syllogismes, il les trouve de mauvais aloi ; ce rude 
jouteur, qui le défie, n'accouche que Sun coq-érl'àne , et 
il le renvoie à l'école. 

Placée sur ce terrain, la conférence devait dégénérer 
en personnalités; or, c'est dans ces personnalités qu'é- 
clate la vérité sur l'origine de Soler. Ici on nous permettra 
de copier textuellement: 

« En la troisième fois que je dictois , il en vouloit 

» tousiours conter, il se veut railler de moi , sur le mot 
» de monsieur le Capucin , ainsi m'appeloit-il quelque- 
» fois, qu'il m'avoit veu en Angleterre, vestu d'escarlatte^ 
» Tespée au costé, et. qu'il m'appelloit pour cela mon-» 
9> sieur ; je luy dis sans me divertir , en attendant que les 
» scribes achevassent d'escrire ce que je leuravois dit, 
» que ce terme de monsieur estoit bon outre-mer, où 
» cette escarlatte luy avoit donné dans les yeux , et que 
» maintenant j 'estois èC m'appellois F. Archange , ca- 
» pucin, toutefois qu'il m'appellast comme il luy plairoit; 
» puis repris k dicter.Un catholique de la compagnie lui 
» dist qu'au retour d'Angleterre, j'avois repris mon habit 
» de religieux , ce qu'il n'avoit pas fait. Cet homme estoit 
» passé auxisles, pendant les dernières guerres, où le 
» Roy demandoit l'entrée libre do ses villes , et , de 
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pear d'estre obligé à signer son service, s'enfuit 
pamiy ces islements, monstrant qu'il estoit aussi peu 
fidelle sujet du roy de France qu'il avoit esté de son 
naturel prince le roy d'Espagne, car il se dit Es- 
pagnol de nation. Mais, pourroit dire quelqu'un en 
l'excusant» il n'avoit encore pour lors ses lettres de 
naturalité, pour être immatriculé avec les originaires 
françois, comme il a eu depuis peu, à l'occasion de 
l'édict du Roy, qui est que tous les ministres étran- : 
gers sortent la France. Au temps de la guerre, il avoit 
encore tout le péché originel d'Espagnol qui lui estoit 
imputé; c'est pourquoy ce n'est merveille s'il ne signa 
le service du roy de France, estant tout Espagnol ; 
mais k présent qu'il est baptisé François, par lettres 
patentes de naturalité, il est devenu très-fidelle sujet 
du Roy; toutefois le péché originel d'Espagne, qu'ils 
confessent estre une corruption de nature , qui n'est 
qu'une enflenre d'orgueil, esprit altier et porté aux 
rodomontades, demeure encore en luy quant à la 
coulpe. C'est ce que tiennent ses confrères , ne pou- 
vant excuser ses insolences de la conférence que sur 
ce qu'il est Espagnol: et qu'il faut donner cela aux « 
boutades et saillies du naturel arrogant de cette nation 
dont il tire son origine : ainsi couvrent ses bons frères 
tous ses deffiiuts du manteau de leur charité réfor- 
mée. » 

Pour compléter cette notice sur Soler , nous lisons 
ailleurs, dans le même opuscule, que cet étranger avait 
été autrdbis dans les ordres, et avait appartenu à celui 
des RR. PP. Prêcheurs, vulgairement dits Jacobins. 
Nous voyons qu'alors, s'il faut en croire son antagoniste, 

19 
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îi était ohséié d'inquiotodes et de frayeurs noctames , 
et que son état maladif avait fait ajourner la conférence » 
qui devait primitivenient avoir lien devant H. de Mati- 
gnon. Enfin, si Ton a fait attention au reproche adressé 
au P. Archange, d'avoir été va aux iles anglaises dans 
l'équipage d'un brillant cavalier, on doit comprendre que 
les deux jouteurs de l'assemblée de Canisj étaient de 
vieille connaissance. Aussi s'étaient-ils déjà mesurés en- 
semble; et le récit de ce voyage à Jersey, que le R. P. 
Capucin croit devoir donner pour sa justification , en pré- 
venant ses lecteurs qu'il ne l'avait entrepris qne par 
ordre de son provincial, le R. P. Honoré, et même du 
Souverain Pontife , foumira-t-il aux nôtres le moyen 
d'apprendre encore quelques particularités sur ce fiimeux 
ministre de la Réforme dans la Hanche. 

On saura donc qu'étant à Jersey, le P. Archange avait 
dit, en présence de témoins^ que la vérité lui était si 
chère, que s'il était assuré delà trouver en la prétendue 
religion , il courrait volontiers l'embrasser. Or , ainsi 
qu'il Id rapporte, < comme nous estions dans la plaoe - 
» appelléa de Saint-Eiier, mon cher compagnon, le 
» V. P. Jean , de mon ordre , se promenant d'un costé en 
» compagnie, et moy séparément avec nn homme de * 
» l'isle àè Gemezé(Guemesey), dont la retraitte à la 
» mesme hostellerie me donnoit une particulière co« • 
*» gnoissance, et qui avoit eu pour aggréable que nos 
» entretiens fussent si le Baptesme estoit nécessaire à 
» salut, et si les enfants des fidelles estoient sanctifiez ■ 
» dès le ventre de la mère; et comme je l'instruisois du 
» catholique sentiment là-dessus, j'apperçois arriver 
» nn petit homme, qui mesembloit vestu d'une extraor- 
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» dinaire façon , une demy sotane sans ceinture, comme 
» les portent nos chirurgiens, aux cérémonies de leurs 
» esdioles; et se coula en la troupe où estoit mon corn- 
» pagnôn que nous allâmes joindre: % l'abbord de 
N monsieur de la Costardie, gentilhomme de monsieur 
i> de Montgommery , qui estoit en ceste isle , me dist que 
y» j'estois le bien arrivé» qu'il me sommoit de ma pro* 
» messe de recognoistre la vérité où elle me paroistroit , 
» et que l'occasion se présentoit de front, du rencontre 
)» du sieur Soler , qui estoit un tout propre moyen pour 
» cet effect. Je n'avois point encore vu cet astre tombé 
» du del de l'église et de son épicicle , son cloistre reli- 
w gieux, où il se mouvoit autrefois dedans les vo^ux sa- 
)> crei d'obédience, pauvreté, chasteté, h 

Soler était alors en effet entré dans les sataveaux tiens 
du mariage , il avait femme et enfants; et le gouvernement 
de l'ile l'avait pourvu de la cure de Saint-Oément. 

Des défis aux luttes évangéliques il n'y avait qu'un pas ; 
et le R. P. Archange se vit obligé d'entamer une pre- 
mière discussion théologique avec le grand «apôtre de la 
Réforme. Elle fut chaude et serrée; et, si l'on veut bien 
s'en rapporter à notre jugement sur le mérite des ar- 
guments qu'on employa, il sera vrai de dire que le capucin 
y remporta la victoire. Aussi jugea-t-il prudent de s'em- 
barquer immédiatement pour Guernesey, et de se sous- 
traire ainsi par la faite aux recherches des mécontents 
qu'il venait de faire. 

De retour de ces pérégrinations, dont l'espionage 
pourrait être aussi le motif que celui qu'il allègue, notre 
capucin reprit aussitôt le froc et sa vie ordinaire de pré- 
dication. Or , ce fut encore dans un de ses fréquents vo- 
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yages à Saint-Lo que lui apparut encore le visage pâle 
et défait de son antagoniste » et qu'ils se prirent k se dis- 
puter leurs ouailles. La conférence de Ganisy derenait 
donc inéyitable, et elle eut liei^, s'il faut en croire le 
père Archange, à son grand honneur singulier et k la 
confusion de tous les sectaires du pays.Gomme la chose est 
par trop embrouillée, et ne relève point de notre tribunal, 
on nous dispensera d'émettre un avis conforme , et Ton 
nous permettra de renvoyer le bibliophile exigeant k la 
lecture du petit traité qui la renferme. Nous en avons 
uniquement extrait ce qui concerne le pasteur Soler; et 
Ton se persuadera facilement que cet étranger a joué 
un rôle considérable dans la Réforme normande , lors- 
que, malgré Taçharnement de la lutte, on voit son adver* 
saire déclarer quil l'aime autant quil hait son erreur , et 
témoigner de son respect pour son caractère et la loyauté 
de ses sentiments. 

D'après ce qui précède sur l'origine et le caractère du mi- 
nistre Spler , ainsi que sur l'époque où s'engagea la con- 
troverse avec le père Archange, il y a lieu, nous le peo* 
sons, de rectifier un passage de Y Histoire du CoterUinf qui 
tend k faire envisager le Soler de l'année 1600 conune 
le fils du premier apôtre de la Réforme k Saint-Lo. 
Voici, au surplus, en quels termes Toustain de Billy 
s'exprime sur Tarrivée de ce personnage: a Aussi les 
premiers Calvinistes la regardèrent ( Saintr-Lo ) comme 
très digne de leur conquête, et comme un lieu dont 
ils pourraient se servir avantageusement pour se rendre 
un jour maîtres de tout le Gotentin. Ils envoyèrent, pour 
ce sujet, un certain religieux apostat, nommé Soler, dont 
on dit que la famille subsiste encore. Les registres des 
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baptêmes, faits au prêche de Saint-Lp, en 1600 et 
années suivantes, font foi que le fils de ce Soler était 
ministre en ce lieu. » 

Il nous semble donc qu'il y a ici confusion entre le 
père et le fils» Le véritable religieux apostat est bien en 
eflFet celui qui est désigné par le P; Archange , dans son 
opuscule, et qui était vivant et dans toute son activité 
intellectuelle en 1623 , époque delà fougueuse contro- 
verse tenue au château de Canisy. Car on ne saurait ad- 
mettre que le fils, élevé à Técole du Protestantisme, ait 
d'abord appartenu k un ordre religieux et se soit séparé 
de son père dès le début de sa carrière. Il est possible, à 
vrai dire , que ce fil&fût, en 1600, un des ministres ou as- 
sesseurs de Saint-Lo , puisque, d'après les inductions 
qu'il est permis de tirer du livre du père Archange , sa 
naissance serait antérieure k l'année 1574 , époque de la 
mort de Montgommery. Toujours est-il cependant que 
le Jacobin apostat, son père , que le célèbre ministre du 
consistoire Saint-Lois devait exercer conjointement avec 
lui le ministère évangélique, alors qu'on le voit soutenir, 
vingt-trois ans après la lutte théologique que nou^ 
avons ci-dessus analysée. Partant de là , il devient difii- 
die de croire que le premier Soler eût été envoyé à Saint- 
Lo, vers 1560, comme le marque Toustain deBilly, et 
même vers 1550, comme nous le lisons avec surprisa 
dans quelques unes de ses copies. Un homme de quatre* 
vingt et quelques années, âge qu'on devrait lui attribuer, 
en supposant que ses prédications eussent commencé à 
vingt ans, un octogénaire , disons-nous, se fût diffici- 
lement résolu k rompre des lances en plein champ, encore 
que la force et l'énergie ne lui eussent pas fait défaut. 
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Il serait donc raisonnable » k notre avis, de retarder de 
plusieurs années FarriTée de ce Soler k Saint-Lo, afin 
de faire concorder son âge avec Tépoque , on ne peut 
mieux établie , de sa dispute contre le p. Archange. 
Il n'en restera pas moins constant que la Réforme calvi- 
niste ait été préchéc k Saint-Lo, en 1560 » comme nous 
TaflBrme le P. Daniel» dans son histoire de France; et, 
s'il manque en définitive k ce Soler d'avoir été le pre- 
mier évangélisant de nos contrées, il lui restera toujours 
rhonneur d'avoir, en laissant aim nom , attiré unique- 
ment sur lui les investigations de Thistorien. 
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Le seul auteur qui parle du massacre des Protestants 
à Valognes est de Thou, liv. xxx de sou Histoire univer- 
selle; et c'est en ces termes qu il détermine le lieu de 
leur réunion: 

•«.. Qiù ad Stephani Esnœi (Bdeis conveniebant. Son tra- 
ducteur Duryer les rend fidèlement par ces mots; qui 
Rassemblaient dans l'église de Samt'-Eiienm d'Esnay ; et 
tous les historiens postérieurs répèlent k Tenvi cette 
version. 

L'esprit méticuleux , si l'on veut, de critique qui 
nous dirige dans nos recherches^ ne nous a point per- 
mis d'adopter, sans examen , le teinte et la traduc^ 
tion qui précèdent; et , quand même quelques pièces 
probantes ne seraient pas tombées entre nos mains, il 
résisterait toujours k placer à Valognes une église dont 
le nom y est totalement inconnu , aussi bien que le pa- 
tronage du saint , qui est pareillement étranger k toute 
la contrée. 

Nous étions donc naturellement portés k croire que de 
Thou ayait simplement comoiis une erreur de nom, et 
que le manoir du Quesnay , placé k distance voulue par 
les édits, était réellement le lieu qu'il avait entendu dé- 
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signer , lorsqu'un document , que nous devons a l'obli- 
geance de M. Mabire, économe de Fhospice, est venu 
confirmer nos doutes. 

Ce document , qui fait partie du chartrier de la mai- 
son, n'est autre qu'un écrit de défense dans un procès 
entre les hôpitaux de Carentan et de Valognes , au sujet 
de la possession de trois parties de rentes primitivement 
fondées à Valognes, en faveur du temple protestant da 
Qucsnay. 

Disons d'abord ce qu'étaient ces rentes, et nous ex- 
poserons ensuite l'origine du procès. 

Primo.' — 2 octobre 1613. Un sieur Pottier da Mes- 
niI~R t )l et du Qaesnay, de la ville de Valognes et de la 
rcîîg'on prétendue réformée , donne et aumône 50 livres 
de rentes k Yéglise du Quesnay de Vcdogneê , faisant 
profession de ladite religion, pour l'entretien du ministre 
d'icelle, à prendre sur tous ses biens; et, pour le cas 
où l'exercice de cette religion cesserait audit lieu , l'in- 
tention du donateur, ainsi que le porte le contrat, est 
que les arrérages de ladite rente soient mis entre les mains 
du consistoire de ladite église^ pour être employés à l'en^ 
tretien â!un préposant ou étudiant , m intention de servir 
au ministère de ladite église du Quesnay. 

Secundo. — 1 1 avril 1629. Thomas GiiËurd, sieur du 
Mont-Rotot , égalementbourgeois de Valognes, constitue, 
sur ses biens , trois Uvres dix sous de rente, pour F entre- 
tien du ministre de T église reformée , entretenue au 0tie»-, 
nay^ ou au défaut au plus proche lieu où se fera ledit 
encercice. 

Tertio. • — Mêmes jours que dessus» Autre constitution 
du même de six livres de rente, pour l'entretien du 
ministre de ladite église. 
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Or, les descendants du sieur du Quesnay s'élanl con- 
vertis au Catholicisme, l'eiercice se trouva interdit daos 
leur église. Alors ceux de la R. P. R, de Sainte-Mère- 
Eglise réclamèrent les arrérages de la partie de rente de 
cinquante livres, sous le prétexte que la fondation étant 
|>our le bien de Féglise réformée, elle devait survivre k 
l'abjuration des ayant-cause de son auteur , et revenir aux 
temples existants. Par sentence du baillage de Yalognes, 
du 3 mars 1635, confirmée par arrêt de la Cour du 16 
juillet suivant , leur demande fut dite à bonne causé 
contre l'héritier du sieur du Quesnay. 

L'église réformée de Sainte-Mère-Eglise jouissait 
donc de cette rente ( on n'avait rien statué k Tégard de 
celle de neuf livres dix sous, en deux parties), lorsque, 
le 22 octobre 1685, parut la fameuse révocation de 
l'édit de Nantes. Dès l'année précédente , le Roi avait 
adjugé k l'hôpital le plus voisin les biens dont jouissaient 
les consistoires supprimés par l'interdiction de l'exercice. 

Delk le procès entre l'hôpital deCarentan et celui de 
Yalognes. La confiscation profiterait-elle au premier» 
comme étant plus rapproché de Sainte-Mère-Eglise , oh 
les arrérages de ces rentes avaient été transférées ? Re- 
viendrait-elle plutôt aa second , comme étant situé dans 
le lieu même que le temple supprimé, auquel elles 
avaient été primitivement affectées ? En Tabsence de tout 
autre document positif, le litige est encore pour nous 
comme s'il était pendant devant le juge; et par ce qu*UQ 
autre contrat, passé devant Fichet, notaire k Yalognes, 
le 21 septembre 1687, nous apprend que nos adminis- 
trateurs baillent k fieffé le jardin qui a servi de cimetière 
aux religionnaires de la R. P. R., du contien de perche et 
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demie, jouxte Venchs du citnetière de V Hôtel-Dieu de Va- 
lagnes, W Hervé Dutot et la rue des Huguenots audit 
Valognes, à messire Jean Jourdan , prélre , chanoiM de 
Véglise collégiale de Valognes , par soiaxmte^ix sous de 
renie foncière et vrraqmtable , payable, par chacun an,aur' 
dit hôpital , ledit jour 21 septembre, nous ne nous per- 
mettrons pas d'en adjuger le bénéfice à l'hôpital de Va- 
lognes. 

Quoiqu'il en soit, après celle digression , qu'on vou- 
dra bien nous pardonner en faveur des faits nouveaux 
qu'elle contient, il n'en est pas moins vrai de dire que 
ie temple protestant de Valognes était situé au manoir 
du Quesoay. C'est en vain qu'on objecterait que la date 
des actes sus^noncés , étant de beaucoup postérieure à 
celle de la sédition racontée par de Thou , il y a discor- 
dance, et que notre justification n'emporte pas de plein 
droit l'existence du prêche en question , au temps où les 
faits de notre histoire se sont accomplis. La présomption 
milite en faveur de notre thèse, et même, si Ton veut 
encore faire attention k cette concordance de noms, 
celle du Gifiard entre autres, donateur des deux rentes 
de 1629, et celle du Gifi&rd, lapidé en 1563, du père 
«t du petit-fils peut-être , on devra reconnaître la légiti- 
mité de nos inductions et ratifier la correction que nous 
nous sommes permis de faire au texte , ordinairement 
sacré pour nous , du vénérable de Thou. 
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Si nous faisons s'abriter Tévéque de Coittances , dans 
une première attaque de sa métropole, derrière les forti- 
fications de la place , hâtons-nous de dire que nous ne 
hasardons le fait que d'après l'autorité de de Thou (voir 
liv. XXX ). 

Nous n'ignorons pas en effet que l'existence de ces 
fortifications est assez vivement controversée par les au- 
teurs. Quant à M. de Gerville, auquel il faut recourir sur 
ces sortes de matières , on sent qu'il évite de se pronon- 
cer, et que, tout en inclinant vers la négative, il ne con- 
damne pas absolument la thèse contraire. Il n a rien 
trouvé, dit-il, qui le porte à croire que Coutances ait eu 
un château. Démons, ajoute-t-il cependant, dans ses ff^ 
clterches, trop peu connues sar cette ville, parle bien d'un 
château Pisquin, en latin Pisqmllum^ dont il existait de 
S3n temps et dont il existe encore une vague tradition » 
mais il l'attribue aux Romains. Pour lui, bien qu'il 
reconnaisse que , sous le règne de Philippe-Auguste, 
Fouques Paisnel y possédât un château , il ne se range 
pas moins de l'avis de l'historien Coutançais, et refuse 
d'admettre G>utances dans sa sévère histoire des Châteaux 
de la Manche. 
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Cest donc Vexistencc seulement d*uu château qui est 
niée par ces deux auteurs, et encore ne Fest-elle que 
faibkment. Pour ce qui est d'un autre genre moins par- 
fait de fortificatbn , M. de Gerville ne le repousse pas et 
rtconnait que Tune ou l'autre des deux affirmations n'est 
pas insoutenable. 

Puisqu'il en est ainsi et que la controverse nous est 
encore ouverte» nous allons essayer d'apporter quelques 
ai^ttmentsti l'appui de l'opinion que nous avons suivie. 

Et d'abord voici ce que nous lisons dans un mémoire 
manuscrit adressé, le ^7 août 1706, à M. Foucault, 
par le savant abbé de Billy. 

<( Goutances avait aatrefois des châteaux , tours et for- 
» tîfications ; ils furent rasés par ordre de Louis XL 

xk L'enceinte des murailles n'était pas fort grande; 
>» l'église Saint-Pierre était en dehors, comme aussi les 
» Capucins et le levant de la Basse-Rue. 

» Ces murailles tournaient au couchant un peu au 
» dessous de Téglise Saint-Nicolas , emhrassai»t la 
» chapelle Saint-Maur, et tournaient vers le midi et le 
)» levant , de manière que les Jacobins et une partie de la 
» mais&n de M. de la Besnardière et la rue qu*on ap- 
h pelle des Cohues étaient au dedans. Le éhâteau était 
a aulieu ou est présentement l'évêché. 

» Ge3 murailles enfermaient encore une autre espèce 
» 4e|ville Qii forteressd, qu'on appelait la (7/d^re <2m 
x> Chanoines^ parce que l'évéque et le chajHtre firent 
» fermer un lieu particulier pour eux. Le roi Philippe* 
» l^Bel leuc en donna la chartre. Elle est conservée au 
)» âtO feuillet du V^ volume des registres de ce cba* 
» pitre; celle chartre est de 1293. 
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» En 1340, le chapitre de Coulances disait « dansno 
> aveu rendu au Roi : Item nous tenons et possédons in-' 
V ternes maitionê et jardins jouxte ladùte église cathédrale 
» et dans les anciennes clostures «ù soldaient estre les mai- 
» sonSf demeures et habitations des chanoines et supports 
» d^icelk église, qui abattus sont plus de cent ans y apour 
1» les hostilités et guerres avenues es pays de Normandie^ 
» encloses en la forteresse d'iceUe viUe^ lors^'elle estait 
» close dempuds une petite porte ou huis estant sur les 
» fossés ou douces d^icdle cité jusqu^à la maison de Jean 
» Dannemlle. » 

Ainsi Texistence d'une enceinte fortifiée pour la ville, 
et d'une espèce de forteresse intérieure est déjà positi- 
vement affirmée par un auteur , et Ton sait que cette der* 
nière date du r^e de Philippe-le*BeL Suivons-en l'his- 
toire, d'après un extrait évidemmait emprunté au manus- 
crit de M. Démons, et que Ton trouve inséré à l'aima- 
nach du départagent de la Manche (année 1818, p. 126). 

Après avoir recueilli la tradition de cet ancien château» 
qu'il appelle Pisguin, l'auteur s'exprime ainsi: 

« Philippe-le-Bel fut le premier de nos ^ois qui per- 
» mit, en 1293, à Tévéque et au chapitre , tant pour 
» la sûreté de leurs personnes que pour la défense de 
B leur église , d'avoir un cloître fermé. Mais cette" lé- 
» gère fortification était peu capable de tenir long-temps 
» devant une armée, comme on l'éprouva par la suite*. 
» Charlefr-le-Mauvais et les partisans qu'il avait alors 
» dans notre Gotentin enfermèrent le siège en l'année 
» 1258t et ce ne fut que par le secours des troupes 
n que les Etats» assemblés à Paris, lui envoyèrent, 
% qa'ellç évita de tomber sous le glaive de ses ennemis. 
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» Wais le danger qu'elle courut alors fit ouvrir les yeux 
» h la Cour ; et Ton envoya des commissaires pour tracer 
» des tours et des murailles, et d'autres ouvrages plus 
» considérables pour sa défense. La partie fortifiée com- 
» prenait le terrain qui se trouve actuellement entre les 
» rues du Marché-k-Chaux, des Capucins» du Marché* 
» au-blé, des Cohues et des Douves. On avait pratiqué 
y h chaque extrémité de la Grande-Rue une porte. La 
» première placée au coin de la rue au Grand , la seconde 
i> auprès de la chapelle Saint-Eloy, apjpelée de Saint- 
M Nicolas, et défendue par un boulevard. Il y avait une 
» troisième petite porte auprès de la prison ecclésiastique, 
» pour la commodité de Tévêque et du chapitre. Ce fut 
M par cette porte qu'on introduisit les troupes du duc de 
» Bretagne, qui suivait le parti du duc de Normandie» 
» frère deLouisXI. Le Roi, irrité de la trahison de quel- 
» ques habitants de cette ville, sévit sur tous , la priva 
» de ses privilèges, et fit raser ses murs. On forma dans 
» la suite plusieurs fois le projet de les réparer. Louis 
» XI envoya des commissaires pour y feire tra^vailler; 
» mais sa mort , qui arriva peu de temps après, en ar- 
» réta l'exécution. On ne fut pas plus heureux en difi^ 
>• rentes circonstances; et, depuis ce temps, cette ville 
» est toujours demeurée champêtre et exposée aux pre- 
» miers assaillants, comme elle Ta bien éprouvé , sur- 
» tout pendant les guerres de religion. » 

Une cliartre de Philippe-le-Bel , ainsi qu'un aveu du 
chapitre ci-dessus designés, constatent donc déjk l'exis- 
tence d'une double fortifica^ôn, et celle en particulier 
qui nous touche de la Clôture des Chamines. Une autre 
odonnaiice de Charles \ïj donnée, le 15 juillet 1402| 
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pour dispenser les chaDoioes de Goatances de contribuer 
aux réparations dnne tour et des murs de la ^ille, et 
rapportée en entier au GaUia (%m(îatia, vient encore 
la confirmer. On y lit en toutes lettres que les habitations 
et manoirs du chapitre acaient été abattus ou démolis et 
les matières converties en la cloison de la fortification de 
ladite viUs. 

Ces redoutes intérieures du chapitre furent-elles ré* 
tablies?Il est permis de l'affirmer, lorsqu'on lit, dans la 
chronique de Jacques du Clercq (Panthéon , p. 8 ) , k la 
date de 14i9 : « et amni de partir ^ il laissa (le duc de 
Bretagne) son frire, messire Pierre de Bretaigne , sur les 
marehu de Foncières et d'Avrence , pour ta garde du pays, 
atouttrois cents lances, puis maui son armée devant la ville 
de Coustanees et y meist le siège. » Il est permis de le 
certifier encore » quand on lit que c'est par la petite porte 
de TËTéque que, soixante ans après, les troupes de Bre- 
tagne forent encore introduites, et qu enfin Ion sait, par 
retrait de Démons, qui précède, ainsi que par Masse- 
Tille, dans son état géographique de la Normandie, qu'en 
l'année 1465, lors de la guerre du Bien-Public , Louis 
XI ordonna la démolition de ses fortifications. 

Que la Qôture des Chanoines se soit élevée sur ce châ- 
teau Pisquinf rapporté par la tradition, ou sur celui de 
Fouques Paisnel ; qu'elle ait possédé ou non les condi- 
tions requises pour s*appeler un château , il n'est 
pas moins vrai de dire que, jusqu'en 1465, Coutances 
avait des fortifications. 

Ne disputons donc point sur les mots, et contentons- 
nous de savoir > chose qui était révoquée en doute, que 
cette ville avait alors un aspect militaire. 
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^ Matsiciil ya concert chez tons nos historiens, pour dire 
que Louis XI en fit raser les murs. Or, faut-il entendre 
ce terme d'une manière absolue? Nous ne le pensons 
pas et croyons au contraire ne devoir admettre qu'un dé- 
mantèlement incomplet. En effet, tout indique que Louis 
XI n'avait cédé qu'à la première colère, et que les ordres 
donnés ne purent recevoir une pleine exécution. Tout 
indique , lorsque, vingt ans après , il songea k rétablir ces 
fortifications, qu'elles n'avaient été qu'endommagées , et 
qu'il en subsistait encore quelques pans. 

Notre savant Démons, que l'on ne saurait trop citer, 
lèvera au surplus nos derniers doutes à cet ^rd. Après 
avoir parlé des projets de rétablissement , formés par 
Louis XI, c*est ainsi qu'il termine son historique sur les 
fortifications de sa ville: 

« Ce projet, interrompu peutrétre par la mort du Roi, 
» fut remis en délibération, lorsqu'en 1487, Charles 
» Vm, son successeur, vint à Coutances, et aurait été 
» exécuté, selon les apparences , si les guerres d'Italie 
» n'étaient pas survenues. Notre ville eut lieu de re- 
» gretter la perte de ses murailles, pendant les guerres 
» de religion. Ouvertes de tous côtés, elle devenait la 
» proie des partis, qui battaient la campagne, et fut 
> pillée plusieurs fois. Cest ce qui engagea à y faire qud- 
» que$ oucrages , que la continuation des troubles fit aug^ 
» tn^(er à différentes reprises. On a pu juger de ces for^ 
» tificQJtùms par les portes de Saint-Jean et de Saint-^ 
» Maur^ gui subsistaient encore^ U y a peu abonnées, et 
» gut, tombant en ruine ^ ont été détruites. » 

L'autorité qui précède sufiiraît donc pour nous faire 
pleinement adopter l'affirmative de notre proposition. 
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Réunie k celle du vénérable de Tbou, qui nous dit 
qu'Artus de Cossé omit été jusqu'alon à Vabri des mites 
terribles de la guerre f à la faveur des fortificattom de la 
ville ^ elle devient invincible. 
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Il existe une divergence d'opinion çnlre les auKeoiSt 
sur la fixation de Tannée où Tévéque Arthus de Cessé fol 
enlevé par les Protestants et trsuné à Saint-Lo, pour y 
souffirir les honteuses humiliations de leiur soldatesques , 

Dans son Histoire du Cotentin^ comme dans son Bi^ 
taire ecclésiastique du diocèse de Coutances, Toustain de 
Billy, que plusieurs auteurs ont pris pour guide , place 
cef événement en Tannée 1574 » après le débarquement 
de Montgommerj. 

Cependant» dans ce dernier ouvrage, on lit, sous la 
rubrique de Tannée 1562: « Ce fut le mois d'ootU qu'il 
» fut pris par les Protestants, et lui et ses chanoines 
» rançonnés de la manière qu'il plut à ces infidèles; mais 
» il ne revint pas à Coutances, de crainte d'un pareil 
> accident. H fut se cacher à* Granville. Il y était Toii* 
» xième septembre ensuivant, audit an 1562..... » 

Quoiqu'il en soit, le récit des outrages dont il fut 
abreuvé est reporté sous Tannée 1574 , avec détails dans 
la première de ces histoires, avec un renvoi à ceux-ci 
dans la seconde. Remarquons seulement ici , en passant , 
que c'est kMontgommery même qu'il attribue la prise 
d'Ârthus de Cessé, après son débarquement, est-il dit. 
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à Linterville, et que c'est dans cette seule circonstance 
qu'il est parlé de sa conduite à Saint-LiO. 

Or, quoique ces fiiits soient absolument identiques , il 
n'empêche, à entendre rauteur» qu'ils soient dislincs et 
8éparés.^Âinsi Arthus de Gossé serait tombé deux fois à 
Coutancesau pouvoir des Protestants, et ce serait dans 
le mois d'août des années 1562 et 1574. 

Nous pensons au contraire que ces deux faits n'en 
font qu'un , et que la véritable date qu'on doit lui assi- 
gner est- ceHe de 1562. Pour l'année 1574, à moins 
que les Protestants en effet ne se soient saisis d'Ârdius 
dans le court intervalle qui sépare leur débarquement 
de rktestiasement de Samt4iO, il est impossiUe de 
trouver où phcer un fidt aussi capital et que les mémoires 
de l'évêché passent sous silence. Et eacùte , dans ce cas , 
fiiudrait41|ne tenir aucun compte de la désignation du 
mois d'oatU, qui est ci-dessus indiquée pour date de 
l'événement en[question. On ne peut pas davantage le 
r^oarter & l'année 1566 , où Golombières s'empare une 
seconde fois de Goutances, parce que le registre du se- 
ciétdriat , invoqué par Toustain de Billy lui-même , n'en 
fidtaincune mention, et que toujours ce mois d'ooiU 
fidt obstacle h sion admission. Enfin, si nous tenons d'uu 
auteur qu'avant l'année 1562, les Protestants n'avaient 
fint que forcer la cathédrale et installer leurs prédicants 
dans la chaire, nous savons par le xxx® livre de deThou 
que,jusqu'k cette époque, Ârthusde Cessé avait étéà l'abri 
des'sttites terribles de la guerre , à la faveur des fortifi- 
cadoiisdelàville. 

Les impossibilités se réunissent donc déjà, pour faire 
reporter sur i'année^l562 le fait qui est l'objet de ces 
notes* 
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n ne nous reale [4u& qu'à ajouter qu'il est appoyé.ds 
rautorité de de Thou, loco'.cikUo^iet de RouaaUy pages 
340^el aaivantes» el4ia<ii.démaiitKeri enfin (qu'il «st:pai^ 
fiâtementconcoidaiil âTec tQoe.le&afttires aie Mtmv» de. 
celle ihi8toiie«« \ •*-•. <w f u i . .'. iw , 

Et d'abord c'est .daae. cette année 1562. que toute la 
contrée s'insurge et . que Ton court. aux. piètres el aux 
^liaes. Pillages à Saint^tLo* nassacnes^ Yalognas» in- 
cendies à Gherbooig. ;Au mois^ d'août , l'horreur est à 
son comble. .Or^e'est dgns m inoi&qu'Axlhus est.qqpre- 
hendéf selon de Thou» ^par Golombiècesi ,k ia (été M 
deux ^ceuls cavaliers, et conduit à Saim-Lok'fl .y. reste 
un mois prisonnier «au diredeRouauk^et se^Téfiigie k 
Granville. Toastain de Billy lui-même en efift. constate 
une sec(Hide fois t comme pour l'année. 1574» qu'il y 
était le 1 1 septembre, et qu'entre autifestchoses il y 4Son* 
fera la cure de Fermanyille à Jean Tollevast , présenté au 
bénéfice psff Olivier de Pirou , écuyer. U y a plus» c'est 
qu'à la phrase d'après , il dit que 13* du même mois, il 
était revenu kCoutances, ainsi qu'il parait, par la collation 
de la portion de Gourets , qu'il donna a Etienne d'Au- 
rpy , présenté par Jean Turgot , seigneur de la Ruaudière. 
Or, comment, alors qu'il était menacé.d'étre assiégé dans 
Grianville, expliquer ce retour autrement que par l'en-^ 
trée du duc d'Ëtaoipes» qui arrive à propos .pour occuper 
sps ennemis et lui rendre .un instant la liberté de vaquer 
aux affsûres de son diocèse. 

Que l'on compte , et l'on verra que l'époque de sa capa 
ture à Goutances, le temps de soa iQcai:cérs^tion à Saint-* 
Lo^.le moment de sa fuite et le jour même de sa rentrée 
dans son palais épiscopal appartiennent à l'année 1562, 
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et que ces faits s'eacadrent exactement dans ceax que 
nous fournir Thistoire militaire t^tf àéJ^irXi&aKtkî. 

• Ge ser^t^dmcseuleiilent un'é>able emploi que Tabbé 
de' Biltj àuîaiit ^cfeHÉiaitsr ;«(, ^ moins ^a'on ne transporte 
k' rannée 1 574 ; imk 'jm^u'au ^ «amedt 17 avrH ini- 
quement, jour de l'investissement de Saint->Lo', lerfiant 
ii|u*Artbus^4e-€o68é serak 'tombé une seconde fois aux 
liismis dés Molestants, et qn'il se serait tacheté atec ses 
obanoines, ooiisperoislmm&à'peBsér que cette seconde 
capture idoit 'ise ^^nfondreavecia pM^mière, et qu'alors 
on dcÂt «n écairter - la eireonstmcê de rançon , que sa 
faite' i«nd désoriiaâs invraisemblable. 
'Depuis h t^ctioB de dette note, un docuiMat irré- 
fraj^ble^est parvé&H à notre connaissance , et ce docu*- 
menC doit lever tous les doutes, s'il en reste encore. Il 
est tiré du inanuBCrit de M. DenKms, sur la ville de Gou^ 
tances, et reporté aux pièces justificatives , sous le titre 
de première et seconde informations au sujet de ces 
mêmes désordres commis par les Protestants, que nous 
avons relatés dans le corps de notre histoire. Voici ces 
àmi pièces extrd'^judidaires: 

Première Inforniiitkloii* 

« Dflf'Septième jour ^e juin mil cinq cent soixante et 
» trois k Constances devant nous Charles Poti^ es« 
» eîiyer licencié aux loyx lienténaôt en ladite vicomte 
% de monsieur le baiHy de Cotentin présence du greffiw 
» ordinaire dudit bailly s'est présenté noble et discrepte 
% personne maistreNicolledePierrepont chanojne de 
^ Constances pour luy et les chantres et chapitre dudict 
)» libu, lequel nous a remonstré qu'au mois d'aoust 
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» dernier passé aucuns gensuicogiieuz,pQ^(^ats.Ârfnes 

y^ avec .pistoUes et. pistolets. tant, de pie4quie:4ec;heval 

h seroîeulveauze» cette ville 4^ Ço^tajQci^.pQurpCOUr 

}i rir sus aux ecdésiaptiqoes ^spécialement a^)(di(^.$;Iia%* 

» très et cliaBoynes les qupk genscauroyent prini^.plllé 

», imagé et desrobé Icur&jbi^iis et ]isteiwile^][)rfi;#|>li)- 

.)! sieurs maisons r. et neantmoins »oo!rest.de>rechef 

n au mois de mars et d*aivrih derniers serajeat ks^icts 

» gens de guerre et autres retournez et; venus, en. cette 

.p dicte ville de Gonstaocâs et en icelle Ëdct plusieurs 

j> robements dont neantmoins il nous a requis pour 

h luy et au nom des dicta chantre et cbanoynes nous 

I» transportei" lant dans la dicte église etilieo de leur 

» chapitre qu'en leuis maisons particalièses pour Içelleà 

r> voir et visiter et nous en informer et .enquérir pour 

M leur être baillé lettres den6treprocez-!{ve(baJL...M!età 

9> cette fin prendre le rapport d'aucuns des bourgeois de 

n cedict lieu et autres cognoissants la vérité de. ce que 

» dessus que leur avons accordé et tronvé l'huis du dict 

I» chapitre rompu et cassé et procédant présence du 

» dict greffier k prendre le rapport de Pierre Vallée boup- 

D geois du dict Constances aagé de quarante cinq ans on 

> viron » Geriadus Marie bourgeois du dict lieu aagé de 

> trente six ans oii viron, Jac^es Houel demearant au 
» dict lieu aagé de vingt cinq ans ou viren» Julien du 
» Boscqescuyeraa^dequaranteanson vinm». Jean Bou- 

> lenger aagé do quarantadeux ans on viron , Guillaume 
1» Ganu du dict lien aagé de trente ans et André de 
I» Rogi aagé de quarante cinq ans par nous duement et 
» respectivement jurez de dire vérité et rapporter 
» au dict cas s«ir ce duement inquis lesquels partico^ 
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ft librement et à part ftous ont dict et rapporté qu'ils 
» cognôissent' de certain qu*aa mois ^àbust dernier 
t jfassé jour 'et' fëstè Se iiodsieùr Sainct Laurens plu- 
» éieui^geitl^ de gtië'^e àiiciins ^ eux incôgneuz sëroyent 
k irriVëas éii cette dîéte vîfle de Constances tant de pied 
i^'^dêdechevalpôrtaiitsartnèis dagues et épéès pistoUes 
if plétotets et* hafqftel)ûses et de faict et forcé rompu 
i lèà hins de réglise du dict lieu et en iceJIe rompu les 
ii-iiàiages autels baticà et autres biens trouvez en icelîe 
»' ^ 'et sëroyent allfe aiîx maisons particulières des dicts 
» chanoines! et mis le feu eu aucunes d'icelles maisons 
I)' arrançonné aucuns dësdits chanoines ï grandes som-> 
» 'mes de deniers' tellement qu'ils aurojent été condam-» 
» nez eux fuir et absenter long temps hors ce pays et 
» le divin service cessé et non contents de ce au mois 
» de mars et avril aussi derniers passez sëroyent lesdits 
» gens de guerre arrivez en cette dicte ville et de rechef 
» par port d^armes et k force seroient entrés aux mai- 
'» sons particulières des dicts chanoines et gens ecclé- 

» siastiques etk cause de ce en tesmoin de ce nous 

» avons signé et faict signer au dict greffier notre 
*> adjoinct. » 

Beiixième InformAtHm* 

« L'an mil cinq cent soixante et quatre le vingt sixième 
» jour d'avril il Constances devant nous Charles Potier...» 
» pareillement Jean de Chdmprepus aagé de trente six 
» ans ou viron , Jean Montchaton aagé de trente six 
» ans ou viroii , Guillaume Poisson aagé de cinquante 
» an$ ou viron » maistre Etienne Jourdan advocat aagé 
» de soixante ans ou viron » François Hélène aagé de 
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soiiaole aD8 ou yitm, lean Lsdr, aagé de trente six 
ans, Guillaume Jonrdan aagé de trente cmq ans ou 
viron tous boui^eois et demeurants an dict Constances 
lesquels...... nous ont dict et rapporté tons uniforme^ 

ment qu'ils savent et cognoissent de certain qae le 
jour et feste Saint Laurads au mois 4'aonst nul cinq 
cent soixante et deux arrivèrent çn la dicte ville de 
G)n8tances viron l'heure de sept k huit heures du 
matin plusieurs personnes prindrent et emme- 
nèrent en la ville de Saint-Lo^e jûeur éyçsque du dict 

ïieu étant ea son ^^^noir el^ maison épisç^pale. 

disants outre que au mois.dç njars et a^ril dejors en 
suivants iceux gens de guerre et autres qu'on 'disoit 
estre du pays du Majne plusieurs a eux jncpgneuz..... 
et entrèrent en la dicte église cathedra!^ en la quelle 
ils rompirent les huis e^,coffrçs du. chapitre..... pareil- 

> lemen t les chaires estantes dedans le cœur d'icelle, église 
» prindrent et emportèrent les plomb^ et tuyaux des or- 
» gués rompirent de rechef plusieurs images.et autels et 
y aussi firent le pareif aux maisons particulières des dicts 
ï chanoines et gens d'église bruslèrent l'église dfis frères 

> prescheurs du dict Constances et celle de Sainct-Ni- 

^ colas de laquelle chose il a été accordé acte aux 

9 dicts chanoines. » 
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A l'exception de M. deGervîlle, qui Ta découvert dans 
les titres de la maison d'Ànneville ( voir Hist. des CM- 
teauxdeh Manche', V** Valognès), aucun auteur français 
ne fait mention de ce siège. Cependant, bien que dans 
notre esprit il né restât aucun doute sur la rigoureuse 
exactitude du fait, il n'empêche que notre incertitude fût 
grande sur la ifixatioh du millésime , auquel on devrait 
le rapporter, et sur lequel notre savant antiquaire oublie 
de se prononcer. Est-ce en effet à Tannée 1 573 , où a 
Tannée 1574 qu'il Mait tattribuer? Question assez dé- 
licate , comme on va le voir , et qui demande un peu de 
cette réflexion que nos écrivains modernes dédaignent 
par trop souvent d'appeler à leur secours, en un cas 
aussi épineux* 

Présentons donc les objections pour Tune et l'autre hy* 
pothèse. Cest dans la première semaine de février, qu'on 
s'en souvienne, que le château de Valognes est assii^é 
parMontgommery; et ce siège ne dure pas moins de 
vingt-quatre jours, à l'expiration desquels le chef des 
Protestants est obligé de décamper, en laissant son canon 
au pouvoir de d^Ânneville. 

Veut-on maintenant que ce soit en 1574? Mais nous 
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ntTons qu'à cette époque Montgommery» fuyant les ten- 
gcancesde la Saint->Bartbâémy, n'était pà^ehéôreTevena 
sur le continent, et qu'il organisait, aux Iles de Wighl et 
de Jersey, ses bataillras de volontaires {vide là Pdpeli- 
Bière, dans sa Vraie et entière Hktme^ 1. 17, pé 127). 
Nous savons qu'il les y passait encore en revue, le il de 
mars, et, dfaprès le contexte de l'auteur précité ^ que Va-» 
lognes, moins son château, ne lui opposa pas derésis-* 
lence. 

Veut-on au contraire que ce soit en 1 573 ? Mail» alors 
comment accorder cette prise d'armes avec l'état de tian- 
quillité de la presqu'île? Gemment ciboire que Mont-* 
gommery y ait trouvé assez de ressourees pour équiper 
vne arniée, et cek, sans que les chroniques dï France 
ft*en soient émues? 

Il &ut convenir cependant que ces objections ne 'dont 
pas absolument inconciliables, comme la^uite va leprou* 
ver, et qu'au moyen de quelques explications, le feit qui 
est l'objet de celte note peut et d(Mt s'encadrar dans 
Tune ou dans l'autre de ces années^ Âhisi, pour celle de 
1574, on pourrait dire que Montgommery serait venu 
deux fois li Yalognes, et qu'après avoir échoué dans sa 
première tentative sur cette place, il l'aurait quelque 
temps après obt^ue de gré» k ta vtae des forces sapé» 
rienres avec lesquelles il seraût reveau. 

Pour celle de 1573, on dirait que ce serait finnple- 
ment un coup de main tenté k la foveur d'un défo»i{ue* 
meut. 

Cette conjecture nous ayant souri , ainsi qu'k M* de 
Gerville, auquel nous avions fût part de nos doutes , et 
dont les précieux souvenirs se sont réveillés k point 
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pour nous dîrp qu en effet ce débarquement supposé se 
seniiieffictiié^sor la eôte de Saint'-Vaast ou de Lesire , il 
aous a semblé Bécessaiie d'en cbercher la oonfirmatioB 
chez uB de nos houot^bles amis,<auqad rien n'est in- 
601IB9 de lotis.lesMévétiea^ei^ de mer accomplis dans 
nosetus*dftla/ Manche; etvoidla réponse qae nous a^onâ 
ittÇHe.de ML Vevusnionz 

u Je pense, comme vous, que Teatreprise de }IUmU 
» gommery contre Yalognes, en 1573, ne fut qa*ua 
» simpltfxoHp de amn. • 

» Voieiceque je tfioave.:dans mes notes prises k la 
» biibliothèque du port de Lorieni ^ en 1833: 

Y Us'demerspiipwrBtifodeVeocpédimcM^ 
» gommery aUaii tenter de secourir, la RocheUe, ce gi* 
• nétalfremimagé'seerikmet^pi^ la. rehe Elisabeth ^ 
j» qijUUdéswxmait mpuèliefWidait de son cùti^ domier 
» le €hange.aurei de-Franee^ Il «mt aeec plusieurs oois- 
» seaux tmuilkr à la HouguÊ 9 dm$ les premiers jours de 
» fémier 1S73, et dtbaitq^^ à la tête d'une p^ik armée 
» quiraieageakpaiji^ Après quehpêes vaines tentaHees^ 
» Manigommery et sa troupe remontèrent sur leurs wm» 
» MOux et partirent; c'était a» comeneneemient de mars» 
p- BienU» l'expédition apgareSla pour la Rochdie. 

» Mais où ai^je trouvé ce dit? Je n'en sais rient 
» ayant omis, eontre mon ordinaire, d'en indiquer la 
» source^ Je crois, sanspouToir toutefms l'assurer, que 
» je l'ai puisédans la colle<^n de Rymer, parce qu'il est 
» précédé et suivi d'extraits pris dans ce tolumineux on- 
» vfage;<mtts cela n'est malheureusement qu'une pré- 
» somp^i Ce qu'il y a de certain, c'est que ce £ût se 
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v» trouve dans mes notes , et que je ne lai point inventé. 
i» Aussi, fort de ma conscience, n'ai-je pas hésité k le 
» placer dans mon Histoire (mânnscrite) deia Marine 
'1^ dans la Manche* » 

Nous avouons à notre tour en aVoir fait inutilement 
la recherche «dians les acte6 de Rymér (3^ éâSliim in^f^. 
1741), et ne pouvoir l'appuyer d'ancnne autre autorité 
positive que celle qui préeèdew . 

Réunie k cdle de M» de Gerville , elte doit, gamqu*il 
en soit, emporter de plein droit rauthenticité; et, sL nous 
îétayons de quelques rapprochements historiques, ce 
n*est que surabondamment , et "pour bien &irè compren- 
dre là brusque levée du siège qm nous occupe. ' ' 

Nous avons dit, dans notre texte, qne; Mon tgommery 
était pressé de se rembarquer, afin de tenir la promesse 
qull avait faite' aux Rochellois. Citons k Tappui LaPo* 
pelinière, dans sa Vraiyeeter^iireSHttoire, liv. 15, p. 42, 
anno 1573: « Duîrant ces furieuse batterie^, lèâ Ro^ 
» chellois, le quatorzième jour de mars» recenrent 
» lettres du comte de Hontgommery et de leurs dé- 
» putez qui estoyent allez en Angleterre , escrites du 
» seizième de feorier dernier , par lesquelles il escrivait 
» que sur la procuration qu'ils auoyent jenuoyée en An- 
» gleterrè, on auoit trouvé quarante miUe liores sans 
» interest, et qu'il aiioit quarant&cinq vaisseaux de 
» guerre, avec ceux qui estoyent partis de la Rochelle, 
» et quinze ou vingt vaisseaux chiffgez de munitions de 
» gume, et que dans un mois il éqperoit leur donnw 
» secours. » 

Complétons ^enfin ces justifications par Textrait suivant 
du ducdc Bouillon (Mémoires dud. p. 886, mèm^ wnée): 
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« Le comte de Montgommery arriva avec la grande 
» marée d'équinos^e, en mars , ayant tout vent derrière 
» luy, dans un bon et grand vaisseau que la reine d'Ân- 
» gleterre lui avait baillé, et environ vingt-cinq autres 
» navires de combat , sans celles des charges qui por- 
» toient les vivres. » 

Ainsi se trouve expliquéle motif de la soudaine levée 
du siège de Yalognes : promesse antérieure faite aux Ro- 
chellois d'aller les secourir, et urgence de la marée de 
mars. 

Si Von demande maintenant comment il se (ait que 
les historiens français aiâit ^dé lé silence sur cet événe^ 
ment» l'aussi péremptoire réponse que nous pourrons- 
fournir est que les grands événements dé la Rochelle les 
en auront distraits , et que , comàie l'apparition de Mcmt- 
gommerj n^est véritablement qù'ui^éelair d'un moment» 
elle aura passé inaperçue au mi}ieiidé Toirage qui se 
concentrait sur la Bretagne; 
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L'interprëtatîoD est ioî de riguem: pour &^ le nom «le 
la oommime où Montgommery se rdfiigia, après sa fuite 
deSaint-Lo. 

De Thoa (Ht. 17« f.5^1 de h traductkm deDaryer ) 
s'exprime d'abord ainsi: « Le lendemain, il arriva à 
» AdeMe{Uttinè àbstuia), auprès da Grand-Vé; il 
» y anploya quelques jours à donner les ordres néces* 
» saires pour mettre Garentan en état de défense) et y 
> feire.entrer des vivres >» 

La Popelinière (liv. 17, p. 128 de sa Vraie et entière 
Histoire) Tortographie d'une autre manière: <r Le len- 
» demain , ils arrivent à DeimSk près du 6rand-Vey , 
» où ilz séjournent quelques jours, pour se fortifier et 
» avitailler Garentan et le Pont-*Douure« » 

Enfin l'auteur anonyme de l'histoire de France (édi- 
tion de 1 58 1 ) écrit : « Le lendemain , il arrive à ÀdeDUk, 

» près du Grand-Yay, où il séjourne quelques jours 

» part à'Admlle avec 20 chevaux, le 5 mai, sur les onze 
» heures du soir. > 

Séguin seul , dans son histoire militaire des Bocains ^ 
p. 376 , écrit AzevUk. 
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qae la Popelinière ait voulu dire , comme les deux autres 
historiens? Voilà la question. 

Nous n'ignorons pas qu'une section de la commune 
de Saint-Gôme porte le nom à*Admlle, et que, sans des 
raisons contraires , cette identité devrait lever toute équi-* 
voque. 

Nous avons cependant adopté pour version AudouciUe; 
et voici sur quoi nous nous sommes fondés: 

1^ Sur la ^militttde des noms latins Adet^^ei Au^ 

daoRjlefetsiWi^^îi^^j^ .rr.. 

2^ Sur la combinaison à'Ademlleetdn Dwx^Ufiid^lA. 

wîfc.î ,; ,;..,. , >. \' 

3f • Suï:l»,po^lioii top9gr9ip]t4que 4eJa eomowA&^qui 
coii6Qi4a mfm ave^ :h -texte lis^ liis^orîens ,, lorsqu'ils 
noua. r$f réssuteiit r^4roit , coii^ne ^tant. aupiès da 
Grand-Vey; 

4*. En^ $»r J'îiaportance de ce point au moyen âge, 
et sjnr r^xistence de ton: port: toutes circonstances qui 
y rencleqt, i^Aos yeux» pjtus.»xraisepcd>l^ble le 4séjourde 
Montgonimery^, 

Les lecteurs^ an surplus » ssront }ibr^ de ratifier oa 
de rej^errintirprétation» 
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' La tradition n'est pas (oujonîs un goide eertain , et 
nous nous empressons de le reconnadiré an snjet des 
armes des Bricqaerille» qni sembleraient» d'après notre 
réeit , avoir pris naîssanee k la brèche de Saint~Lo. Disons 
donc ici , pour josâficatîon, qae nous n'avons évocpé ce 
souvenir que dans la chalenr de la compoûtion. 

Les Bricqueville n'étaient point en effet dîes nouveaux 
venus dans le dictionnaire héraldique» et leur ëeùsson 
n'a rien de commun avec ceux de cette foulé d'écûyers 
que vit naître le seizième siècle. Quant à l'andennété de 
la maison» il suffit de lire les lignes suivantes de la Re- 
cherche de Roissy» en 1598 et 1599» dans la généralité 
de Gaen » pour croire que ses armes étaient pour le 
moins contemporaines de ses plus vieux titres. 

« Valogne»» du 13 novembre. — IXee^àîcqitevillé. 
» Jean de Bricqueville» fils Guillaume de la paroisse de 
» Bretteville» jouira. A prouvé huit rangs de descente 
» en droitte ligne. Messieurs de Golombières et de la 
» Luzenre sont aines de cette maison. » 

Maintenant» voici ces armes » d'après Morery: «pallé 
» d'or et de geules de six pièces » ; et » d'après l'auteur 
du Trophée d'Armes héraldiquet ( Paris. Pierre Targa. 
1650), dédié à LaMothe-le-Vayer; 
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« {feiif]r^^BricqQeTiHev tracqnis Je la Luzerne et 
d'Âmanville, mestre de camp d'un régiment de cava- 
lerie, maréchal de camp et gouverneur du Mont- 
Saint-Michel pour le roi Louis XIII, porte partj de 
trois et coupé d'vn, autremant escartelé de 8 au 1 d'es- 
pinay qui est d*ai^ent à vn lyon coupé de gueules et 
de sinople couronné, armé et lampassé d'or» au 2 de 
bloset, qui est d'or et d'azur de six pièces, au chef 
de gueules chargé d'vne vienre d^argent, au 3 de 
hauart qui est de guwles à vne bande d'or accompa- 
gna de six coquilles d'argent, 3^^t 3> au 4 , d'Estou- 
teville qui est burellé d'argent et de gueules de dix 
pièces att.lyonjnonié4û3^1e y brochant «ir letotit , 
au 5.de Harcoiirt, qui-r^st de gueules à deux Êiees 
d'or, au.j6 de Boçrbpn a^en , au 7 dç Valois^ au 8 
dÇrFnmçe^t sur letout^de BricqueviUe, qui est pallé 
.dWet^ gaeo]^ ^eji^pièceSftS^ 
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Les chants populaires yiennent en aide à Thistoire et 
restituent au hommes leur véritable physionomie. 
Toustain de Billy nous a conservé , dans son Histoire du 
Cotentinf trois couplets d'un noél qui fut composé sur 
la glorieuse résistance de Colombières, et par lequel nous 
croyons devoir compléter notre récit: 

Le premier jour de mai. 
Par permission divine» 
Saint-Lo fut attaqué 
À coup de coulevrine; 
Somme qu'on eût pensé 
Que tout y fût rasé. 
En cendres consumé; 
Tant fut grandia ruine I 

Matignon y étoit. 
Et sa gendarmerie; 
Rampan, Qerel f ) , aussi 

M • I I 11 I. . , Il , , 

(*) D'après la virgule disjonctive qui existe, dans le 
manuscrit, entre les noms de R'tmpin et de Clerel , il 
semblerait que ce serait deoz perso mages distincs. Ce- 
pendant, à la lecture d'un procès-verhal de rentrée da 
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Aigneaux Sainte-Marie, 
Qai sans cesse disoit 
Golombières rends-toi 
Au grand Charles, ton roi. 
Ou tu perdras la vie* 

Golombières répond. 
Tout rempli de furie : 
De me rendre en poltron 
Qu'on ne me parle mie: 
Jamais ne me rendrai. 
Toujours je combattrai , 
D'ici vous chasserai , 
Ou j'y perdrai h vie. 



roi. François I*' à Saint-Lo , en date du lundi 15« jour 
d'avril 1552, et qui est rapportée dans le N<» du 6 novem* 
bre 18&2 du Journal de la Manche , on voit que ces deux 
n'en doivent faire qu*un> et que Rampan était la seigneu- 
rie de ce Clerel ou Clerel^ du prénom d'André. De Roissy, 
dans ses Reclierches , vient au surplus confirmer cette 
explication. Voici ce qu'on y lit à la date du mardi 
9niarsl699: 

t Clbret. André Gleret, sieur du Cloué , fils Nicolas , 
» demeurant à Rampan^ sergenterie de St-Clair, élection 
> de Bayeux, a pour fils André, Michel et Pierre. Vu ses 
» titres et Monfault jouira. > 



-.n5> o.'iîi î : 
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La tentative de 1589 sur le Mont-St-^Michel, telle que 
nous YenoDS de la circonstancier dans notre histoire» est- 
elle véridique t et est-elle k sa date ? 

Telles sont les questions qui peuvent naitre de la dis- 
cordance de quelques auteurs» et que nous nous propo- 
sons ici de discuter. 

Disons d*àbord que la version que nous donnons de 
cette ràtreprise est tirée de trois aûteèrs: 1* de Mas-' 
stevillét ^après d'Àubigné; 2^ du bénédictin annaliste 
du Mont-Sâint-Michel /Thomas Le Roy , manuscrit à la 
bibliothèque d'Avranches; 3^ enfin de Canonjme de la 
méiae abbaye » manuscrit N^ 5, k ladite InUiothèqae 
d'Avrandies* 

Restituons maintenant les textes. Celui dé MasseviHé, 
atix remarques et additions de son Histoire sommaire àe 
Normandie, 5*^ partie, 2® édition» page 418» estainsî 
conçu : 

n REMARQUE SUR UAN 1592. 
» D'une entreprise mr h MotU^Saint-Mtchel. 

» Aubigné» dans sa seconde édition » parle d'une en-» 
reprise sur le Mont-Saint-Michel » qui seroit mieux ath* 
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iflmée, tt on h troutoît dans les a&tféd'éèyitad&s; et A 
les circoqstaaees en étoient plus TraisemMableSé Qooh 
qa'U en soh, voici saecinel^aa^t ee qif'il en 4it: • 

ji Le sieàr de Loties et te jefone Montgontmék^ son 
frère firent habiller en filles quatre gentilsboRimes , et les 
firent escorter i^ar sixai^tres hommes» èont quatre âofent 
habillés en pôdienrs, aïans tous des poignards et àéé 
pistolets cachez. Ils les envolèrent a^Mont-Saint-Micheli 
pour en surprendre la porte; et marchèrent sur leurs pas, 
accompagnez de plus de deux cents cavaliers. 

» Le déguisement des dix avanturîers leur fit ouvrir 
la première porte; mais quand ils furent entrez , un ca- 
pitaine voulut les examiner de près: ils le poignardèrent 
avec quinze ou seize des siens , et gagnèrent les autres 
portes. Sur cela , les deux Montgommeris arrivèrent, 
qui se rendirent maîtres de la ville. Os attaquèrent en* 
suite le château: ils tâchèrent d'en pétarder les portes ; et 
ils posèrent inutilemait huit jours k cette manœuvre. 

» Cependant Yiques, qui étoit gouverneur de cette 
place, et qui se trouvoit d'un autre côté quand cette sur< 
prise arriva, assembla au plus-tôt mille combattants, avec 
lesquels]) y passa. Il s'agissoit de monter au château , et 
il nfyavoit pasmcnen de le faire par la ville, puisqu'elle 
étmt occupée par les enn^s. Yiques et ses gens trou- 
vèrent moien* de s'y iaire guinder avec des cordages. 

» Dès qu'ils furent dans le fort , ils entrèrent dans la 
ville et attaquèrent si chaudement ceux qui l'avoiént 
prise , qu'ils en mirent plus de cent sur le carreau , et for- 
cèMntterôsfe i( se rendre. Lof^^ fui traité en prisonnier 
de distindtion; son frère se sauva, et les autres furent 
r0ilerités^dliiiS'l%fort de Tonri)elaijie, où peu s'en fellut 
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^'il nTamtftt une noavelle mirprise i ik sdbonèmn 
quebquttMins des soldats de la garnisoii, elik pensèrant 
s'en reodnBi nailres» La oonspînitioQ » ^idéooiivfît ; et 
l|(albaii«,qiiî en était gouverneur» en fit pendre quelques- 
«Qss les aHljres furent déUvrez dans la saitOf 
. : 9 Quelques iiois après, Viqjues et Lor^^es foirat 
tuez» le premier en assiégeant Pontorson , et l'autre dans 
im combat auprès de Dol » 

En somme» le récit de Blasseville» d'après d'Aubignéf 
est comme» on le voit» celui de notre texte. 

Cependant Blasseville ne Tadrnet qu'avec beaucoup^ de 
néserve; et ses motiis de douter sont» comme il l'^x-- 
prime» que ce récit a le défont de n'f&ire pas autorisé par 
d'autres écrivains» et d'offrir des circonstances invrai- 
semblables. 

Quant au premier de ces scrupules» il doit être, jevé 
par l'aiitorité des deux annalistes du Mont » don,t }% i^ourjçe 
]ui était inconnue » et dont nous transcrivons cidessous 
le récit: 

. m De Lorges » assisté de Gorboson et de la Goadraje» 
assez huguraots» Tan 1589, peu ^ès le déeès.de Henri 
in » surprinrent la ville du Mont-Saint-Michd , qui tenoit 
pour la Ligue, et y firent de grands ravages pendant 
quatre jours qu'ilz en furent maîtres; mais le. sieur de 
Vicques» qui pour lors était absent, ayant appris cela« 
accourut en toute diligence» et» étant aitré dans la 
place par des voies inconnues aux eaanemis» domia une 
telle épouvante k ses nouveaux hôtes» quilz {urent con- 
tiaincts de déloger sur Fhenre» sans résistance: ce qui fut 
tenu pour miracdeux (Manuscrit de niomosLeRoy.) 9 

*— « L^an mil cinq emtsquattre vingt neuf le 5^î«r 
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tPoctobre heure de vespres monsieur de Lorges et Cor- 
bosoïi' La Coudroye prinrent la TÎlle du Monl-Saint- 
Nichel et ravagèrent tout et en furent mestres 4 jours 
dont folf lad. ville reprinse par le sieur de Viques lequel 
nestoit en pays lors delà prinze dudit sieur de Lorge le^ 
quel fuit prins prizonnier par ledit sieur de Yiques et fut 
mesne au château (Manuscrit de V Anonyme). » 

En marge, on lit Tannotation suivante de la main d'un 
cJDntinuatéur: « Il y a Ik erreur au dénombrement des 
temps depuis on sait que ce fut 4 5 décembre et non 
doctobre^ » 

I^après ces autorités, il nous semble que le récit de 
d'Attbigné ne manque pas de l'appui que Masseville lui 
aurait désiré, pour l'adopter en toute sécurité de cons- 
cience. Cest bien en effet la même tentative qui est rap« 
portée par Thistorien^ protestant et les deux bénédictins 
de Tabbaye ; et il n'est permis k personne de la confondre 
avec celles qui précèdent et qui vont suivre. Dans aucune 
autre, les deux Montgommery, autrement dits de Lorges 
l'aîné , et CSorboson le cadet , qui tenait ce surnom de son 
oncle, dans aticune autre, disons-nous, les deux Mont- 
gommery n'associent leurs armes pour s'emparer da 
Mont-Saint-Michel. Dans aucune autre, on ne voit que 
de Yicques se soit absenté de son gouvernement. Dans 
aucune autres de Lorges-Montgommery n'est resté aux 
mains des défenseurs de l'abbaye. Dans aucune autre, la 
ville n'est Testée plusieurs jours au pouvoir des Protes- 
tants, ^ut-on enfin l'explication de la rentrée miroeti- 
leim de de Yicques dans son château, que Thomas Le 
Roy s'est contenté simplement d'énoncer, c'est d'Ânbi- 
goté ^oi la fournit I en nous apprenant qu il fut hissé dans 
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sa forteresse t au moyen de cordages. L'ideatité de ces. 
circonstances demeure d<»ic hors de diseussi<»i , et c'esl 
bien un seul et n^ême fait» avec quelques développemeiits 
de plus dans rbistorien protestant, quecesti^is coiitem-r 
poi^ins ont enreg^tré dans leurs annales* Que le roma- 
nche, taxé par Masseyille d'invraisemblable» daqs un 
louable scrupule. d'historien, se rencontre dans les cir- 
constances qui ont accompagné cette entreprise , nous le 
concéderons volontiers; mais nous demanderons si la 
tenjiative suivante, de 1591» n'offre pas les mêmes sin- 
gularités. Il y a plus , c'est qu'en rapprocliant les circons^ 
tances de ces deux coups de maia, on ne peut s'em- 
pêcher de penser que le premier a. donné l'idée du se^ 
coud» et que de Yicques a appris k Montgommery de 
quelle manière on pouvait escalader les rochers du Mont. 
Saint-AIichel. Aussi avons-nous suppléé au silence de 
d'Âubigné sur le véritable moyen d'ascension qu'employa, 
le hardi ligueur pour rejoindre les siens, en écrivant, 
qu'il se servit des poulains^ dont le mécanisme ayailété. 
disposé pour Caire monter du dehors les pirovisions de 
l'abbaye* La conjecture est-elle par trop hasardée ? On. 
peut la rejeter et s'en tenir k la version de l'historien ,. 
dont nous venons d'établir l'authenticité. . 

. U nous reste toutefois k le réfuter quant k la date de. 
l'apnée 1592, que lui a empruntée de Masseville. 

N'y aurait-il que l'autorité des deux annahstes du 
Mont, qu'elle serait plus que suffisante, k nos yeux, po«r 
faire pencher la balance en faveur de la date sous laquelle 
ils placent cet événement. Témoins oculaires des &its qui 
se sont alors accomplis ; interressés, dans leurs biens et 
dans leur existence, k tout ce qui se tramait contre leur 



299 
abbaye, fl nous semUe en effet qu'ils doivent être erus 
de préférence k tous autres, sur les époques de leurs 
sièges et les moindres particularités qui s'y rattachent, 
D'Aulngné peut donc dire que la ville du Mont-^Saint* 
Michd resta , pendant huit jours , au pouvoir de Ten- 
n«ni, que nous n'en restreindrons pas moins à quatre, 
d'après l'anonyme de la bibliothèque d'Avranches, l'oc- 
cupation de cette bourgade. 

Mais l'erreur trouve une démonstration plus positive 
encore dams un feitqni est énoncé k la fin du récit de 
Hasseville. La tentative des deux Montgommery serait 
antérieure k la mort du gouverneur de Yicques. Or, de 
Yieqnes etdeLorges n'existaient plus en 1592. 

< En la dicte année (1589) le quatorze de septembre 
(erratum d'après l'annotateur qui écrit Vannée dapres) 
a este tue le sieur de Yiques gouverneur de ce, lieu de- 
vant Pontorson lors du siège de Pontorson qui avoit este 
mins de monsaygnenr de Mercuer ( Anonyme du Mont )• » 
Et, quant k de Lorges , il avait précédé son rival dans la 
tombe, en succombant, le 7 janvier de la même année , 
dans une attaque dirigée contre Dol ( Hist. ecch et civile 
de Bretagne, de dom Qiarles Taillandier). 

Si les invraisemblances qui avaient choqué de Masse^ 
ville sont devenues des certitudes, il en doit être de même 
de ]a fixation de cette date k l'année 1589; et notre texte, 
nous aimons k le croire, n'a pas besoin de plus ample 
justification. 



%^ 



«*■ ; ' » *i ^=^^ 



-J- 



n existe une assez grande obscurité dans les documents 
purement inédits qui ont servi & cette partie de notre 
ouvrage, qui concerde les Ligueurs valdesairais. Les 
faits y sont en effet agencés » sans ordre et sans méthode. 
On ne voit pas davantage le point qui pourrait les ratta- 
cher aux événements principaux ; et des variantes viennent 
quelque fois déranger les plus rationelles combinaisons 
que Ton tenterait pour les faire cadrer avec ces mêmes 
événements. Le mieux alors que nous puissions fkire est 
de reproduire textuellement nos sources. On verra en- 
suite si nous avons marché dans la droite voie. 

Le premier écrivain auquel nous avons largement em*- 
prunté est , comme on le reconnaîtra bientôt, le Ténéra- 
ble abbé Démons, dans son Histoire civile et ecclésias- 
tique de Cherbourg; et voici d'abord en quels termes il 
s^exprime, d'après Thistoire manuscrite de son concitoyen 
de Chantereyne: 

€ Les habitants du Yal-de-Cères étaient entrés dans 
» ce parti (la Ligue) à Texemple deYalognes. Ds étaient 
» conduits par un nommé Lacour d'Âmfreville , »eur du 
» Tour, qui , à leur tête , s'empara de plusieurs châteaux. 
» n y eut , entre autres , des actions très-chaudes à Teur- 
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».'ifaé^flMbAocfigè.Le cBMeaa soutint un siège presque 
» pendant huit mois, depuis le 13 juin 1591 jusqu'au 
p .; Ifrfévrier ife Tsmiée sti^ute. Il y eut un combat très* 
». meaâAdêt^ oùvle «étgneur de ce lieu, M. de Saint- 
à 'Aadvé^slsdtt frèreftireot tués. On trouta^ en 17i5, 
jv des Qsiemëots au lieu où s'était donné le combat. On 
»: fsouvevikdéUiilde ceci dans les registres mortuaires 
». de TeuithéviUe, pour les années 1591 et i592{vidB 
» wfirà). 

. .» Apr&s différents combats k Fermanville et à Gon- 
» neviUe> du Tour et les siens s'avancèrent sur Gher- 
» bourg. Ib crurent pouvoir surprendre notre ville le 
» dimanche des Rameaux, pendant que les habitans se 
» i livreraient aux exercices de la religion , en ce jour re- 
9 marquable. Mais le ciel se déclara en faveur de la piété 
» ei de la loyauté de nos ancêtres. Le complot fiit dé* 
9 eouiiert, et les Ligueurs furent défaits* 
. . A Ss devaientattaquer Cherbourg, le4 avril 1 59 1 (c'est 
». peut-^re en 1592) — Parenthèse de M. Démons. — 
» M. Delachaux^Montreuilj 67^ bailli du Gotçntin, corn- 
«..mandait alors dans notre ville. Une vieille femme , 
njàaifmét Besboue, étant dans le bois de Sautmarest, 
TttiiàtM près de nous r s'amusait k ramasser àes brandies 
» jticbes^ EQe. enlaidit deux hommes parler du corn- 
j^.^fdoi d!attaq«6r la ville le lendemain. Ils l'aperçurent et 
H tiii>uhiceiift l'arrêter. Mais * comme elle était très-vieille 
» ^elqu'éàt leur, fit croire qu'elle était sourde , ils la lais* 
n fièrent aller. Elle ne fîit pas plutôt rentrée dans la 
ft jrHe, jqu-elle alla assembler la garnison et la garde 
» «iKMiiRgeoise^sm; la place du château; et tout le monde 
»^.. M liai .pour Ûea recevoir les conjurés. Ils étaient au 
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nombre de »x cents. Dès qn% parurent, le^imanehe 
au matin, les habitaotts fireat une sortie fîgôiimise 
contre eux, }^ taillèrent en [ûèceset poursuivirent les 
fu^rds ^squ*k Théville* Jhffawr y /îil fiirf. On fitle 
Pf ocès aux prisonniers : quaU^ furenl coadanmés k 
mort 9 et leurs têtes, avec ceUe de. du Tour « forent 
placéei^ sur une des portes de la ville. EUes y étaient 
encore en 1647» suivant une enquête de la chambre 
des comptes, du 9 août de cette année-Ik ; et ML de 
Ghantereine avait connu, dans sa jeunesse* de vieilles 
gens qui avaient vu ces têtes atlachées k des fMeux, sur 
la porte de Cherbourg, avant 1689» épo<pe de kdé* 
molition de nos fortifications. 
y* Nos pères , reconnaissants de cette £iveur du del , 
fondèrent une procession, en action de grâces. On 
l'appelait la Procession de la Bann^emam. Elle se 
faisait tous les ans, la veille du dimanche desRameaiix; 
et cet acte religieux s'est observé jusipi'k la Révolution* 

u Notre pays fut enfin assez tranquille, au moins 

pendant quelque temps, après tous les troubles occa- 
sionnés par les Ligueurs. M. de la Chaux avait lût 
rentrer dans le devoir les campagnes du YaMenSaiie». 
qui avaient pris le parti de la ligue contre les îatéEto 
du Roi. Les habitants supplièrent le Roi de teur par^ 
donner , lui promettant d'être à l'avenir bons et byotco? 
sujMs. Il y eut un accord signé, le 26 février 1590 » 
entre ces paroissiens et M. de la Chaux > d'après lequel 
les habitants révoltés devaient mettre bas les armes, 
et les paroisses envoyer k Cherbourg chacune deux 
> hommes solvables, comme otages, jusqu'k l'aoetHa- 
i plissenienlt de leurs promesses. Ces fmmaf$ étatent. 
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» RétÔTÎlle; YrasviUetÂngovîlIe, Saint-Pierre, Fermair, 
» Tille , Théville , Ganieville , Néville , Qitoars , le Yast- 
• AnneyiHe, Montfarvillé, Barfleur» Yalcanville, Gou- 
» benriUe, Ganteloa , Morsalines, la Hoague , Saint- 
» Yaast et Quettehou. 

» M. Michel de Montreuil , seigneur de la Chaux , 

» atait succédé , au gouyernement de Cherbourg , comme 
» lieutenant du roi, à Louis Dursue, seigneur de Lêtre 
n et de Hautmesnil, mort en mars 1584, après avoir 
Si résidé dans notre chât^u l'espace de vingt ans. Pen- 
» àmi les troubles delà Ligue et du tempsde M. de la 
» Chaux t h juridiction du baillage de Yalognes, dont 
» les Ligueurs s'étaient emparés, et la recette des tailles 
» furent transGénées à Cherbourg, k cause de sa fidélité 
9 au Roi , pour y rester établies jusqu'à ce que le boui^ 
». de Yalogi^ fut réduit sous l'obéissance du Roi. » 

Ibintenant, voici les renseignements sur le ligueur 
Dutourps, qui avaient été communiqués à l'auteur par feu 
M. Simon de Yaadreville (de Saint-André), renseigne- 
ments conservés en original dans cette famille , et qui 
ndu8 sont devenus communs avec M. Démons , ainsi que 
FeiMit sus étioncé des registres de l'état civil de la pa- 
reissé^de Teurthérille-Bôcage. 

« Environ la Saint-Michel 1590, la maison de M. 
» du Tour fuit assi^ée et battue à coup de canon , et ne 
»-'âiC!point .prise, le camp ayant été levé. Le sieur de 
»> (SâWte^liariealla prâr.kprendre, le 13 février 1591. 
vtEnfiÉ ifiefîlt jHF^pâr le conite de Torigny, le 13 juin 
» liotÊm année, k iieilto'de la fête du Saint-Sacremenl. 
' * 'Ia, maison de .% dô -Teurlbé ville fut rendue au 
» lieibda.TttDrileikttdrMsoirlSfi 
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» che 12 avril 1592» après quoi ks troupes Tinrent !o- 
» gar en l'église de Tenrthéville. 

9 Le samedi en suivant 18 du même mm, M. de 
» Ganisi donna une bataille contre le sieur du Tour, au 
» bas de Fennanville. Le 23 dû mène mois, lés capi- 
» taines Yalaubépines vinrent loger k Teurtbévilïe, \ la 
» maison des YoUières» et en sortirent le jour de TAs- 
9 cension. 

» Les capitaines Lalandes vinrent en garnison en la- 
» dite maison de Teurthéville , le 2 septembre » jusqa'aii 
» 5 décembre de Tannée 1591» Cette garnison était pour 
m le Roi» 

» Le 5 de mars 1592, M. de Ganiâ vint assi^r la 
» maison de Teurthéville» 

» Du Tour 5it tue kGomievillè, le mardi la noif du 
» 22 décembre 1592.» 

lîTRAIT DES REfilSTBES lOKTUAIRIS M TIURTHÉmU. 

« Noble homme Robert-*Michel , sieur de Saint^Ândr^ 
» fut inhumé en l'église de céans, le jeudi Séjour d'oe- 
» tobre 1591, et fut tué et mi^ \ mort, le mardi ani 
» soir 1®' jour dudit mois, d 

Suit enregistrement d'un sergent de Lalande. 

« Noble homme Thomas-Michel, seigneur de Teiir^ 
» théville, en sa partie lieutenant de roi aax eâux^iei fo« 
» rets du baillage deCotentin , fut tué; et mis ëin^rt 
I» le jeudi 3^ jour d'octobre , viron dnq heures dîiëoir, 
» et fut inhumé au choeur de l'égKse de.céinB , h sa- 
» medi en suivant Séjour Aidit BiAis'lâAIVfl^ r> 
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Après avoir jeproduit comme nous ces extraits » feu 
M. Tabbé Devons continue ainsi; 

« Du Tour passa par Gonneville, en allant à Cher- 
bourg, et attaqua la maison de M. Lenoir, dans cette 
paroisse, où commandait un vieux militaire avec son 
lieutenant, nommé Baudribant. M. Lenmr et ceux 
qui défendaient la n^ison étaient en trop petit nom- 
bi^ jpopr espérer rési^tçr avec succès. Ils prirent la 
fuite; mais Baudribant fut pris, et les Ligueurs le 
pendirent dans un champ , qui depuis a toujours porté 
l^n nom. Ils mirent le feu k la maison, et nous avons 
encore vu des marques de l'incendie. Il y eut cq>en- 
dant un petit combat, et plui^eurs personnes y furent 
ti^. On jeta les cadavres dans un puits très-pro- 
fond, derrière la maison. Le puits fut comblé, et les 
Noirs n'ont janiais voulu le £adre vider. 
» Les renseignements de Teurthéville disent que du 
Tour fut tué à Gonneville. D'un autre côté, il parait 
que 4u.Tour fut tué k la suite d'une sortie, que les 
habitants de Cherbourg firent contre lui et sa troupe* 
Sljiis cela pei^ se condlier , supposant qu'il fiiit tué 
fûpijfkxA, lorsque nos habitants poursuivirent les 
fojftjrds jusqu'à Théville, et peut-être prirent-4ls leur 
laute par GonneviUe. » 
Enfin nf>us| l^ns, dans le même auteur , au sujet 
d'ujD^^ j^ve .ffientilhomme;^ ^pelé Jean de GouberviUe , 
qiu^d^çojji^gpn nom à une des tours du château de Cher* 

« •••«,• n se trouva k {du^ieurs afiaires, eut plusieurs 
» j^e^^, 1^ i^pus }ui rOt reçut beaucoup de blessures, 
9.,o«tMW^^|jl^le^ très^ ea 15.91. . 
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» Celait la valle de la Pentecôte, an mège de 

» Théville, où il se troata, en fidsant escorte à M* de 
» la Cliamc, qai portait des boulets et du canon an comte 
» de Thorigni» qm assi^eait la maison de da Tour, au 
• Val-de-Saîre. » 

A ces documents fort incomplets, comme Ton toit, 
nous en ajouterons deux auti^, qui sont tirés de VHi&^ 
t&ire eceléiiastiquê de Toustain de B31y. Os sont ainsi 
conçus: 

« ^NotreCotentin d'autre part était remi^ de IIgi]»ors, 
dont les uns par la langue, et les autres par le ibr » 
travaillaient à détourner les sujets du Roi de leurs 
véritables devoirs. On conserve, dans les archives de 
la. maison de Canisy , une lettre du feu Roi, par la- 
quelle il mandait à ce seigneur dé véiHerà ce que les 
curés et prédicateurs n'eussentà prêcher que la pa- 
role de Dieu , et à ne parler que des choses de leur 
ministère. Un seigneur, nommé Le Tourps, gentil- 
homme du nom de La Gour, est renommé pourawir 
été un chef terrible des Ligueurs. J'^ vu un omtrat 
de fondation fait, en-Féglise dû Des^t, par noble 
homme Louis d'Aùsais, seigneur et patron dodit fiea 
du Dézert, pour prier Dieu pour ceux de sa fittnille , 
et spécialement pour Philiplpe d'Auxais, iB<m frère ^ 
guidon de la compagnie de cinquante homîneb d'ar- 
mes de noble «eigneur Hervé de Garbonàel, seigotenr 
de Ganisj, etc., lequel Philippe fot toéi.uôethàrge 
donnée par ledit seigneur de Canisy, contre LeTônrps, 
en Colentin, le 4 mars 1592* 
» François ile ^urbon, duc de Mofitpentier, goo- 
» verneur de Normandie, par acte, daté du Gr4isset,%ii 
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ii caâip d«iraftl'Raiei)» le 13 mars dddh an lâ02, 

> ckoiasii Jaoqœs ddSaÎDf e*lfarie> seigneur d'Aigneaux, 

> soa iitmienanlau pays ée Cotaittn , poar procurer le 
PI'; bieo' ^1 le repos m pays, et s'eppéser aux bourses , 
I» piltéries, Toileries et oppressions que Le Touf|)S et 
)> autres rebdies qui FassislaieDt foflt ordinairement au 
» Bdttffgel, hàvie de Barflbur et aux euTiroQs, sur les 
» bons et fidèles sujets de Sa Majesté, et le pourvut dû 
» gouvememeat de Barfleur , arec pouvoir de le Étire 
x'itetifiar > et en outre de lever une eompagnie d ar<pie-« 
¥ buiera firançais à pied; les meilleurs qu'il pourrait 
^rncheittir.. Ce ft'étail partout que pilleries et brigandages* 
«j^Gawi qui étaient en r^utirtion d-avotr de Targent 
». étaient anssitét réputés Ro^ux par les Ligueurs, et 
iiu LigiKttrs par les Royaux, et ainsi inforlunésL de tous 
)r. eàtési; €e Nicolas Traisoel, dmit nous venons de par- 
Il la* V fmnrvu du prieuré de Marehesieux, obtint dtt 
)t Cboseil que la possession qu'il prendrait d'uoe oha<> 
MKfeBifder Iiolre4)ame de Paris lui vaudrait de prise de 
^ pte8e86ion:aétttett& de k chapelle de SainlManviea de 
ofîîMaffd^siaix^» altenda que, le pays étent tout rempli 
^Mdà'soUats du parti cenlrflîre , il ne pouvait y avoir 
» aucun accès. » 

'Nous ârrétere» icr les citations. On voit qu'dles 
fàmà tfté^misésen erdre par auicuti auteur, et que l'abbé 
ûmonipiila iait que les ei^^istrer dans son histoire , 
86tiiS'VorityîrBe4<mner les soins d'une classification. 
. 4teprâèMit, on remarque qu'il tente seulement une 
expUeaâM des deux vaziMtesi sur krtnorl de Dutourps, 
âti(br41ori€f)fe îàt périr dans sa teeftativé sur Cherbourg^ 

22 
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en 1 59 1 ; et Tantre dans la nuit du 22 décembre 1592, 
à Gonneville. Mais, kla réflexion, on reeonnait aussitôt 
que la conciliation de ces deux yersioDs est impossible, 
et que, le coup de main tenté sur Oierbourg ayamt en 
lieu le 4 avril (admettons-le pour un instant) de Faimée 
1 592, la chasse, donnée aux Ligueurs par sa garnison , 
ne saurait s*être prolongée jusqu'au mois de déceiidi)re de 
là même année. 

: Il faut donc opter pour Tone du pour Taulre de ces 
versions* Or, il serait peu raticHinel d^adopterla prendre, 
qui veut que Dutourps ait.péti dans sa teoliative^sar la 
ville que défendait de la Cbaux^lMbntreuil ,. alors que 
nous voyons reparaître ce même Dutourps dans les^évé- 
nements postérieurs , tels que celui du sià^de Thévilk 
vers la Pentecôte de Tannée .1591 ; edm du siège de 
Teurthéviile , depuis le nîoi& de septembre de cette même 
année jusqu'au 15 février de l'année 1592.; etanfineelui 
de ce même château, par le :cointe de Thorigny , vers le 
mois de mai^sde ladite année: tous événements^ qui nous 
sont confirmés par l'abbé Démons haHOoême, par l'obi- 
tuaire.des églises derTeiirthéville.et du Déxert, abù'que 
par la leUi^e du duc de Montpênsier, au tamp du Crois- 
set. î 

' Il s'en suit qu'une erreur AiaitérieHe, mais du reste 
facile à expliquer, s'est glissée dansies histoires éit Qle^ 
bourg. Parce que la tête de Dutourps fut rapportée dans 
cette ville, pour être jointe à celles des ccwjuréi^ que Ton 
mit en jugement, on aura cru qu'il avait péri dans la 
même sortie; et, sans tenir conipte ded faits gàiéraux 
on aura , au point de vue assez restreint de lar localité 
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résumé, dans un seul trait de plume, les d^ versas par* 
ticularités de notre récit/ . . . , ' 

Nous avons déjà justifié en partie l'emploi que nous 
avons fait des matériaux historiques qyi précèdent. Nous 
ferons de même pour l'année où nous avon^ placé la 
tentative des ligueurs sur Cherbourg. 

Sur ce point, les histoires tant imprimées. que manu- 
scrites de cette ville, ainsi que l'Âlmanach de Bisson , 
1771, page 26, et l'Annuaire de la Manche, de 1833, 
page 205^ laissent une pleine latitude au lecteur. Suivant 
les uns (vide suprà), on pourrait placer ce fait en 15Ô1 
ou 1592; suivant les autres, en 1590 ou 1593. 

Nous croyons déjà avoir suffisamment établi , par la 
discussion qui précède, que ce ne saurait être en 1592, 
parce que, pendant tout le mois d'avril de cette année, 
Dutourps avait assez d'occupation, de la part du marquis 
de Ganisy, pour ne rien entreprendre au delà de cer- 
taines limites, et que c'eût été folie aux Ligueurs (en 
supposant toutefois qu'ils fussent libres de leurs mou- 
vements) que de méditer lufie surprise, en présence d'un 
ennemi qui les observait* 

Ce ne saurait être davantage en 1593, puisque, s'il 
faut s'en rapporter aux documents de la famille de Yau- 
dreville, Dutourps avait été tué à Gonneville, dans la 
nuit du 22 décembre de l'année précédente. 

Poiir 1590, date adoptée par M™® Retau-Dufresne , 
nous objecterons^l'accord passé , le 26 février de cette 
même année, entre le gouverneur de Cherbourg et les 
insurgés du Yal-de-Saire ; et l'on sentira que ce n'est pas 
quand elle est pacifiée depuis quelques jours seulement et 
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^u elle a fourni ses otages» qu'une contrée reprend les 
armes et compromet ainsi l'existence de ses notables. 

Après ce raisonnement |>ar ki mpossibles ou par les 
imprenables^ reste donc la date de 1591, que nousavons 
choisie. Or» cette année est libre , et le fait que nous 
tendons k établir y trouve naturellement sa place, sans 
que l'on fasse violence k aucun événement constant» sans 
que Ton abuse dû droit d'interprétation. Le lecteur , qui 
est juge du litige» appréciera» sur les pièces» si nous en 
9vôns exhumé la vérité. 



K 



Cet ouvrage était parvenu à la moitié de son impres- 
sion , lorsqu'on! paru les nouvelles Recherches arehéolo' 
giqueSf Iùslorique$^ biographiques et lùtirains sur la 
Normandie, de M. Louis du Bois; et c'est pour ce mo- 
tif qu elles ne sont pas annoncées dans la liste prélimi- 
naire de nos autorités. Nous aurions pu en effet les 
consulter souvent avec fruit; et c'est ce que nous avons 
fait dans par l'endroit où le compositeur s'était arrêté. 
Nous devons donc à cet estimable et consciencieux an* 
tiquaire quelques-uns des détails que nous groupons ici 
sur la ville de Mortain , et , si nous n'avions pas aussi par 
devers nous les sources où il a puisé son intéressante 
biographie de Mauchresiien de VasteinUe , qu'il nous 
permettra, pour cause , d'ortographier ainsi , nous nous 
empresserions de reconnaître Cément l'emprunt que 
nous lui aurions fait. 

Quoiqu'il en soit , nous devons lui rendre grâces pour 
le fait» complètement inconnu de nous, des reliques de 
Saint-Guillaume ; et nos lecteurs, nous n'en doutons pas, 
qous pardonneront, sûnsi que lui, la hardiesse que nous 
allons prendre d'extraire de son mémoire sur le comté de 
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Mortain les pièces justificatives ci-dessus de son texte et 
du nôtre. 

ACTES 

Trouva à Mortain ^ dans le tombeau de Samt^Guillautûef 
le 6 nivôse an II (jeuài^^décembre 1793J. 

I. 

« L'an 1564, le lundi des fériés de Pentecôte, vingt- 

» deuxième jour de mai, le corps et reliques de mon- 

)» sieur Saînt-Guillaume , qui avait été enlevé de ce 

» tombeau, le ISjuin 1562^ pour raison des séditions 

» et saccagements d'église , qui pour lors régnaient et 

» depuis ont régné, par le commandement de monsei- 

» gneur le duc de Monfpensier, pair de France, comte 

)» de Mortain, suivant sa missive du dix-septième jour 

» de mars dernier , et par délibération dé messieurs les 

» doyen, chanoines, vicaires, cLapelains, etc. , habitués 

» en ladite église de céans , accompagnés de processions 

» des paroisses circonvoisines , et par l'avis , consen- 

» tement, et en la présence des ofiiciers du roi et de 

» moridit seigneur ; savoir est maître Jean Fermin, sieur 

» d'Argouges; François Délépine, sieur de Meslay, 

» lieutenant-général de monsieur le vicomte de Mortain; 

» Jacques Thibault, écuyer , sieur de Beauchamp, élu 

» audit Mortain ; Jean Fermin , sieur de la Brocherie , 

» receveur des tailles audit lieu ; GislesBenoist, sieur de 

» Géguignières , receveur du domaine audit lieu : 

» François Fermin , sieur de la Buclière; Verdier de la 

» Forêt de Lande-Pourrie; Ftançois Lucas, sieur du 
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» Breuil ; Jeao Beaoist » sieur des Yenles et garde-^es-^ 
» sceaux audit comté; Gilles de l'Epine,, écuj^r, en-^ 
» quêteur audit Mortain , et plusieurs autresv tant gen^ 
» i\]^ hommes que bourgeois , mapaus et habitants, dudit 
» Mortain qu'autres lieux , a été reoûis et. reposé en cedit 
» tombeau eedit jour, présence des 4essusdits<et grand 
»^ nombre d'autre peuple, clos et refermé. Ce que 
» dessus témoignant être yrai et avoir été fait les aa el 
» jour dessusdits, et, pour approbation de ce, ont été 
» apposés les sceaux dudit comté, sous les signatures de 
» l'Epine, Tbibault, Fermin, Benoist et autres sus- 
» dénommés, avec le sceau aux artnes k trois fleurs-de- 
» lys, » 

Et au dessous est écrit: a Et du depuis fut icelle re- 
» lique, pour pareille chose, remise, le 27® jour d'a- 
» vril, après Pâques, l'an 1568 , présence de messieurs 
» les officiers du Roi. » 

IL 

« Anno domini millésime sexcentesimo vigesimo pri" 
» mo, die prima mensis junii , ego Frailciscus de Péri- 
» card , sedis apostolîcœ gracia episeopus abrincinsis , 
» consiliarius à secretis christianissimi régis Ludovi- 
p ci Xni: transtuli et mutavi bas reliquias sancti Guil- 
». lelmi Firmati cum partibus et fragmentis vestium 
» illitts. vetustate consumptis , de antiquo tumulo lapi-: 
>!' deo, in hane eapsam digniorem et altius elevatam 
» nmi^Ai dtbre'sacdlt dîi^ dîvi Gutllelmi Firmati , i(a ut 
» populus in hoc nimis superstitiosus illud sepulcrum 
» non àUingeret; ut sôlebat cum tumultu et confusione 
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» magnà; cum qaibus etiam alias reliquias diversorum 
» mar^nrum^in aliâ capsâ inrentas, iadusi, de consilio 
n et consensu decani et canonicorum et prasentinm 
» eoelesiae faajus collegiatae et capellao r^lis de Mortho- 
n nio quimecam ssbscripserunt. » 

« Soscripsit Franeiscus ep. abrinccnsis et alii nfpote 
» Boulry, Gallot, Fermîn , Regnault, François Adeléc, 
» etc. n 

m. 

« Uan mil cinq tmt saixanU-quakre » 

» Le vingt4roinime'd0 mat, 

1» En ce tombeau sans rien rabaiire ,- 

» Je fus remis pour totH vrai 

)> Par gens de bim^ de bonne foi, 

D 1^' ma relique arU gardée , 

» Qu'hérétiques liors de la foi 

)> Cet an passé ne m^ont brûlée. 

» Ceux de mon église Itûnorés 

» Sont oraprès tous dénommés; 

» Dieu gard leur bonne renommée ^ 

» Jusques au cieLûs soient montés! » 
Soussignés: Petrus Belin Decanus» etc(^). 



(*] Ces trois actes étaient renfermés dans une châsse de 
plomb» qai contenait en outre une mâchoire, quelques 
petits ossements, des cendres Iramaines, des débris de 
irêtementt et un fragment d'étoffe de soie et d'or figorant 
une croix (L. D. B. }. 
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La vie deceMauchrestien, sur le patron duquel semble 
être taillé le fameux G)rmatin, de la Bretagne, nous a 
semblé assez curieuse pour être jointe à ces notes. L'ex- 
trait ci-dessous est tiré du Mercure français , t. 7 , p. 814 
et suivantes. 

« Antboîne Mauchrestien (et non pasMont-Chrestien) 
estoit fils d*un apothicaire nommé Maucbrestien, qui es- 
toit venu demeurer k Falaize « sans que l'on ait jamais 
sçeu de quel païs il estoit, ni qui estoit son père ny sa 
mère, comme il se justifie par Pacte de tutelle dudit Ân- 
thoine Maucbrestien : car après le déce2 de son dit père, 
le procureur du Roi k Falaise , fit assigner les voisins 
pour eslire un tuteur audit Ânthoine fils ; et faute de 
toute alliance, le sieur de Saînct André Bemier, comme 
pi!Oche voisin , fgt condamné en justice d'en prendre la 
tutelle, en laquelle, pour le peu de biens qu'il y avoit, 
il ne fit aucune formalité ni inventaire. 

» Anthoine estant grandelet et d'un esprit yif , il fut 
pris pour suivre au collège et servir les sieurs de Tour- 
nebu et des Essars frères : il estudie, il s'adonne à la 
poî»e françoise , et fait bien des vers: devenu âgé de 
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20*aiïS:, il apprend avec ses matstres à tirer des armes, 
à monter k cheval, et en hantant les nobles il faict le 
noble y le vaillant, le hardy, et l'homme de querelle pour 
se porter sur le pré, et se fait appeller YatteviUe, mais 
de terre ni de fief de Vatteville, non dicitur tit. de fundts. 

» Ayant fait querelle contre le baron de Gouville , ai 
une rencontre que ce baron, accompagne d'un sien beau- 
frèreetd'un soldat, eut avec luy, il met la main à l'espée, 
se défend, mais ces trois contre un le laissent pour mort. 
De ce rencontre ayant fait plainte , Taifaire cousta audit 
l^ron.et ^ âon.b^-frère plus de 4ouze mille livres, dont 
il s'empluma>. et comiipiença ^ faire Thon^mede moyens. 

» Estant devepu chicaneur , il attaqua son tuteur, luy 
demanda compte, et le plaida tellement qu'il fut contraint 
d'accorder avec luy, et luy donner mille livres. 

. )» Il fut depuis fort blasmé d'avoir esté le solliciteur 
du procez qu'une demoiselle de bonne maison avait con- 
tre son mary, qui estoit gentilhomme riche, mais imbé- 
cille decorpset d'esprit: et avoir pensé essuyer ce blasme 
en l'épousant clandestinement après le décez de son 
mary(^): mais ce mariage luy fut débattu après la mort 
4e ceste femme. 



(*) Odolent-Dcsnos, dans son mémoire hist. sur Aten- 
çon, U II, p. 373, assure que cTest à cause de ce mariage 
que Mauchrestien prit, le titre do baron de Yasteville; 
et M, L. du Bois, dans ses nouvelles recherches sur la 
Normandie, p. 270, incline à penser que ce surnom do 
Yasteville venait de la commune de ce nom,qni est située 
dans l'arrondissement de Cherbourg, à la seigneurie de 
laquelle il avait peut-être des prétentions, par Tefiet de 
son mariago. 
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y» II a esté un des bons poètes tragiques de son temps: 
il fit infiprîmer plusieurs traçâtes qu'il aVoit composées » 
lesquelles furédl bien reçues: entre autres^ 11 descRaTÉs- 
côssoise au roJ de là' Grande-Bretagne, ce qui lui sauva 
la vie; car s'èstatit trouvé en unf rencontre accusé tfe 
avoir tuê ttkitreu^ement lé' fils du' sienf de Gri^y 
Môynnéis prezBayëtix, eri feîgriànt tfeluï fleniattafer fe Vte;' 
ils'ed alla eti'Atî^lëterHé^''Vfarritc'a'fesb»^pend^^^^ 
à ce que S. M. 'de laf Grâiide-BrelagM (A)tit« db ferf>roi' 
Henri IV sa grâce. 

» Revenu en France, après avoir çscumé plusieurs 
sortes de professions ( car il estoit d'une humeur très in- 
constante et légère ) , il fit imprimer son dit?cours œco- 
Domique. A ses heures de loisir , il a aussi traduici les 
pseaumes de David en rihme; et ceux qui les ont veus 
tiennent qu'il les a heureusement traduicts, et qu'il disoit 
ne vouloir les faire imprimer qu'avec approbation de la 
Sorbonne. Il a aussi travaillé sur l'histoire de Norman- 
die et feict plusieurs autres œuvres qui le rendoient 
louable. 

» S'eslant retiré vers la forest d'Orléans , et puis a 
Chaslillon-sur-Loîre , il travailla a faire de l'acier et en 
faire faire des lancettes, cousteaux , canivets et autresins- 
truments qu'il venoit vendre a Paris : et pour ce, il se 
logea en la rue de la Harpe, chez un taillandier, et de- 
meura quelques années en cest étatt, grandement soup- 
çonné de faire de la fausse monnoye. 

» Il se mit depuis à caballer parmy les églises des 
huguenots des provinces d'Orléans, Berry et Gastinois, 
et eut entrée à leur cabale , à la recommandation d'un 
ministre normand. 
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» Il y a deux ans qu'il voulut faire un eoibarquement 
suivant ses inconstances ordinaires, et en eut un procez 
à Rouen contre la sieur de Pont-Pierre pour un navire. 

» Mais sur ces entrefaites les mouvements qui tien- 
nent encore le Roi en la campagne commencèrent, et luy 
se disposa à faire les mescbancetez qu'il a pensé ourdir 
tant ^ duchés d'Orléans et B^rry, qu'en celuy de Nor- 
mandie, où il a Êit une fin misérable et tragique, les 
cei|dre$ de son corps ayant été jetées au vent. » 



— M 



n y a ici une erreur évidente» dans la source où nous 
avons puisé, sur le lieu où deBricqueville devait recevoir 
les secours de TAngleterre. 

Voici» au surplus» la lettré insérée au Mercure fran- 
çais (tome XFV» pages 81 1 et 212), d'après laqudle nous 
avons circonstancié notre rédt» et sur laquelle nous 
allons avoir à discuter plus bas: 



» MoHSUStR» 

» On m'a asseuré qu'en la Basse-Normandie y avoit 

)) esté trouvé quelque intelligence avec lesÂnglois» et 

» qu'un chasteau ou grosse tour dans la mer, appartenant 

» au siecir de Brîcquevîlle, devoit estre rendu aux An- 

» glois avec la ville et havre de Vire: que de cette intel- 

jè ligence estoient quantité de la reli^on prétendue ré- 

j» formée de tout le pays circonvoisin, et presque tous les 

» officiers dudit 'Vire » entr^^utres, dit-oo» le procureur 

» du roi» le lieutenant criminel» avec quelques gentils- 

» hommes » tous huguenots. Que cette entreprise a esté 
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»' déclarée il M; de Matigneo , gocHeenmp de 4a Bmm- 
» Normandie, par un huguenot de ce pays-là, qui estoit 
» celny qui recevoil les paquets et commissions envoyés 
» de part et d'autre pour cette affiiire et négociation : 
» que ledit sieur de Matignon ( k qui cette affaire fut 
» décelée ) s'est fait mener «n mer au devant du courrier 
» qui devoit arriver selon Tordre donné entre les con- 
» spirateurs, lesquels attendoient deux grands vaisseaux 
» anglois, qui dévoient venir aborder audit havre de 
n YifceQ inte«!tiQn.(est9^|j)$sîistez) d'exciter un. tnouble 
» qn Normandie j>opj? ^divertir le Roy du.iiège delà 
X) Rochelle et faire une arméç de i;5090 hommes, qui 
> et^i^ni fait des cour^$ jusqu'aux portas 4^ Baris, 
•i^ respérau^ que IQut le. ^riyt factieux des- baguenots de 
n Caën, Fakize, du Maub^eet autre lieux se joindroient 
» ensemble; mais que: Dieii^ea a disposé autrement^ et 
» qu'on en a pris jusqu'à quarante, desquels quatorze 
)» ont esté menés au Roy par le sieur de la Roche-Ba- 
» ritaut, qui commandoit la compagnie de chevau- 
» légers du feu sieur Dure, entrenûe audit Vire : 
fi qu'entre ceux-là estoit le sicnr de la Fopét, g^dre du 
» comte de .Moutgommery, lequel, s'est sauvé et évadé 
D en Angleterre^ Qp ne jÛ€;nt pas que ledit comte de 
» Mootgojfnmery fust de cette conspication. Le temps 
» nous apprendra la vérité de toute cette affaire* Cepen- 

. » dant je demeurerai à l'infini yostre, etc. » 

Nous n'avions pas besoin de l'ànootatiQn d'un lecteur 
contemporain qui a ainsi éo^argé la p^e de nptre vx)lunQie: 
« A Vire ny a ny havre ny rivière portant que petits ba- 

. teaux, est loing de la ip^r six.liçues ay dessus de Saint- 
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Lo » , pour reconnailre qn'il y a erreur dans rindication 
du lieu où les conspirateurs devaient débarquer. 

Il ressort pleinement en effet, pour tout homme qui> 
connaît le pays, que Tauteur de cette lettre , bien qu'i- 
nitié aux circonstances du complot , en ignorait la topo- 
graphie, et qu'il a confond» la Tille de Vire avec la ri- 
vière de ce nom, où, comme nous l'apprend Davila, la 
flotte anglaise de Montgommery avait pénétré en 1574. 

Cependant Masseville (t. YI , p. 1 1 7 ), s'écartant de la 
version de l'annaliste e^teinporain, place Ic^ioh^teaii de 
BficqneviUe auprès de Goulance^ Mais oc^me il n'i*- 
4iqae point sa soMce» nou$cok)tinuei?Cfnè k ]e plaoer dans 
les parages des Veys. ! . . .. / . , -; 

lHkint^iapt est-ce à Sasat^Lo;, est^Hse à scon mum port 
deCavdande, est-ce au chlted^a de Golombières^ de la 
vallée d'Anre, que peuvent s'appliquer les termes da<cor- 
respondant du Mercure ? Il &oi»s semble ^ct^ l'ifidîcatîoQ 
^uKie grosse tour dam la mer e^ d^usk havre exclut cette 
inferprétatba^ . , 

Esirce plutôt au fort» rp'en 1574, Gallardon dHBar- 
rache, «elon d'Anbigaé (page 123)* avait ^aiM^:«ir 
le bord du peiitVays^dOns les vases, ouauchâleau 4'Isi- 
gny , apparteaant laux Bricquevtlle, qu'As ise mpporteat:? 
Nous avons donné la {if^érenoeii^ette demièro vemôb* 



» • '1, 
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La pdflie , doiA nous n-avMS feit que meDùMûerk 
éésôlwte apparitioa Akm te résumé de notre hi&ftoire, 
ravagea, si pluneui^ repriseï^, b' plupart de nos viltes et 
décima leurs populations. En 1594 , elle jetait la con^ 
'steirnadoti dans Clierfaourg, et elle y r^rut dans les 
années 1621 et 1623, Force fot alors k ées babifants 
dé fuir devant le ÈéHkVteX de se i^gier k Yatogiieg « où 
une deleamtfeôeufes fondaftions tfonasticpiiefr gW de^ 
puis perpétuée sous^le nom de l'abbayé dé Nm^è-^Dme 
de Protection. La cause, singulièrement tragique, 
* de cet «2^ vqt^ avah,' il y a quelques années; étr^lé notre 
curiosité, el, sc(ds le titre des RcivaUèt dé t(mrUmUe , 
' nous en pui>1i&«ies une notice , k laqueflé on voulut bien 
faire rbonneH^ de plusieurs reprodu<^tio«sV ^i que 
d^ne traddittM aliei»a»d& I%M^ de 

l'emprunter encore k nous-méme et d'ajouter ce hors- 
d'œuvre historique aux nombreux matériaux contempo- 
rains que nous venons d'exhumer. Les Êiits que nous 
allons consigner sont en majeure partie extraits: 1^ d'un 
ouvrage assez diffus de François de Rosset, imprimé à 
Rouen, en 1700, et intitulé les Histoires tragiques de 
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noslre temps; 2® dii journal de TËtoile, sous l'année 
1603 ; 3^ do livre intitulé la Gonnesiablie et Marechaus- 
sée die France , Paris, in-folio , 1661 ; 4^ du XI^ volume 
du GaUimehtistiana; 5® enfin d'une biographie de l'abbé 
de Tourlaville^ publiée, en 1831 , k Saint-Lo, par notre 
savant tiumismate et biUiophile M. Auguste Asselin. 

LESRAVALET 

de 

TOURLAVILLE- 

« D nW guères de pays qui n'apporte pour tribut 
iif histoire quelque fiimille réprouvée et marquée du sceau 
de la fatalité. Long-temps après avoir épouvanté sou 
époque par une série de crimes et de malheurs, elle reste 
dans le souvenir des peuples; et son nom , qu'une ruine 
souyf^nt pu. qu'un champ de terre ont conservé, à défaut 
d'héritiers. pour le transmettre, résonné tristement après 
elte^ jusqu'à ce que, quelque jbur, il retentisse dans le 
di^eou le romap qui s'en seront emparés. Depuis celle 
d'Aérée, en effet, le monde n'a pas manqué de ces races 
dont le.sang coule.toujours pour le crime, et quelecrime 
rçb^çhÇjbrusquenotentde.la société. Mais, si la fatalité 
an^^e trouve maintenant chez nous une froide impas-« 
sîbiliié, peut-être que la fatalité moderne, cette force 
qa'oà n'os^ plus appeler du nom d'une divinité, et qui 
pous^ ui^p famille irritée au milieu d'un siècle qui se la 
inontre du doigt , y rencontrera-t-elle, au lieu de l'hor-* 
reur payenne, un trésor de larmes et de pitié? 

. » RavaJet , tel est le nom de la famille que notre pays 
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peal opposer à celles d'AgametnioQ, d'Œilîpc ct'des Nfe* 
béluhgen. Au moment où on TeDloure àéjk de ce mys- 
térieux, que Ton aime aujourd'hui daus l'art, «t qa'^^Ile 
est prête k passer & Tétat de légeode , il est iémp^ ^ea 
arrêter ici l'histoire. Le bourr&iu de Paris ^ ftlnctiônna 
pour elle, il y aura tantôt deux siècles et déitii, est là 
du reste pour en constater, avec sa hache, reffiroyable 
réalité. 

9 La maison était riche , et sa seigneurie s'étendait 
sur les deux paroisses de Sideville et de Toarlaville. Sur 
la foi de la tradition , qui doit nous introduire dans^ ses 
derniers fiistes , elle était redoutée sur ses terres, et «es 
Tasseaux en racontaient tout bas d'étranges choses \ la 
veillée. 

» Epris d'un violent amour pour une jeune fille , que 
courtisait son écuyer, un Ravelet était Tenu l'arracher 
une nuit dans sa cabane et requérir, par droit de sei- 
gneur, l'octroi de sa beauté. Et c'était au milieu d^une 
orgie de gentilshommes qu'il l'avait traînée. Que s'était- 
il passé Ik? Le thème se prêtait aisém^t aux Êuitaisies 
du conteur. Quant au dénouement, le lendemain, un 
bûcheron matinal avait cru reconnaître le corps d'one 
femme enfoui dans le préau, et, plus loin, nàe tète in«- 
forme et mutilée. Un jeu de quilles était k quelques pas , 
et la boule était rouge de sang. Une horrible partie s'était 
donc jouée là, pendant la nuit! Mais, huit jours après, 
il y avait encore du sang ailleurs , et^ cette fois, c'était 
celui du seigneur, dont la tête, toute ruisselante , se 
trouTa au matin jetée par sa chambre. La lutte avait dû 
éîre opiniâtre et terrible entre lui et son ennemi , car aux 
rideaux et aux colonnes du lit se voyaient des empreintes 
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de main^. crispées dans une dernière étreinte , et des lam- 
b^jHix dexétementa, <}ui n'étaient point ceux de Ravalet. 
Ql^lf^^l^ha^ eii.vain le coupable; Técuyer, qui aurait 
pwtffjêUje^tP^ le nommer, avait aussitôt disparu. 

» IJn^B^alet atait bràlé deux fermes au seigneur de 
Houtteville, dont les ânes étaient venus paûtre dans son 
pré» , 

» Un Ravalet avait pendu trois vilains aux chênes 
de mk avenue , pour n'avoir pas envoyé leur blé au 
mottlk^ seigneurial. 

: »,.,Tk)ujourSt un Ravalet avait tué son frère ; et, en 
expj^itiiQp 4^ cOr crime, avait fait un pèlerinage k Rome , 
dV^Àillnfavait rapporté sa grâce ({u'à la condition de fon- 
der des églises et des monastères. Mais , quand il s'était 
agi d'accomplir la pénitence, il avait trouvé, dans la 
dwretédes temps, quelque maladie, quelque famine peut- 
être., un prétexte suffisant pour s'en dégager. 

« Un Ravalet wcore avait assassiné son curé , et voici 
k.qool j^ivipos. S'étant senti de grand appétit un jour de 
P^qifiptv iqu'il se disposait à remplir son devoir dechré- 
ti^frîl.^a^aitdinvoyétout scrupule au Diable, et, récon- 
forté d'un bon^déjeuner , il avait osé se présenter ainsi 
kiai^ki,4es fidèles. Averti d'une pareille profamation, le 
pS^^HÎ<a9»it cefusé l'hostie. Sbis, de honte et de co- 
Ijèc^» 3^^' <^v^t alors osé tirer sa rapière , et , dans 
l'église même, sur les marches de l'autel, avait coulé le 
saog d'uB-martyr! Quel châtiment pareille impiété devait- 
elle attirer. sur le coupable ? Le pays en frissonnait dV 
vaioi^;^ et^^ lorsqu'un mois après, il entendit fulminer 
r^x«iMnmu9ication au prdne de chaque paroisse, mettre 
r^gtise en interdit; quand il vit renverser les cierges avec 
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les paroles d'anatb^e, il attendil avec terreur la joetice 
do Roi. Elle ne vint poartant pas» Soit que h fimùlleda 
mort, eût été indemnisée , ainsi qa'on le raconte; soil que 
le crédit en coiff de Ravadet eflt prévain sor ses démar- 
ches ; toojours est-*il qu'an premier bcandaie on ent k en 
ajouter nn second, celni de l'imponité. 

9 Josqu'ici, comme on le Yoit » la chronique reste 
douteuse et, pour ainsi dire, flottante. Point de chrono- 
logie i point de prénoms pour distinguer ces incen- 
diaires et ces meurtriers ; et cependant les prénoms de 
Jacques , de Tannegnj et de Thomas sont k pen-piès 
héréditaires dans la fatmille. Jusqu'ici , dis-je, oa n'en- 
tend que le nom de Ravalet. Une ferme brûie*4^Ue, nn 
crime est-il commis, une pro&nation a-t^elle lien ?'Ra- 
Talet !! C'est le nom maudit, le nom excommunié.Qaim-* 
porte le prénom Tann^y ou Thomas? Pour b foule 
épouvantée, qui se signe sur son passage, le meurtrier 
est trop bien désigné par ce seul nom de Ratalet. Et 
puis encore, à quoi bon serait-ce, lorsque pas nn n'a 
dégénéré de son p^e pour prendre une meilleure toie , 
et qu'on en peut envelopper la race dans la même r^MO- 
bation. 

» Pourtant, ici la tradition prend une forme plus^r- 
rétée et se permet d'affirmer, en appeknt H^riiVle 
roi qui fut assez miséricordieux pour pardonner au Ra*^ 
\^lett assassin du prêtre. Se trompe-t-elle ? Alors nous 
nous tromperons ensemble; car, aussi bien, nous avons 
besoin, après tant de récits populaires, qui sont loin 
cependant d'exclure la vérité, de nous rattacher* à «ne 
date, et de marcher sur un terrain qui ne faîra plw 
sous nos pas. Certain document ^ bien que nous en tirions, 



327 
selo»ndi5 idées» une preuve fortisantèstable, vient du 
reste ici à F^pui de la tradition. On trouve en effet , à 
]a date ^u 21 septembre 1577, un acte passé au profit 
dtt trétor da la paroisse de Cherbourg » par deux frères 
du nom de Jean de Ravalet , fils de Jacques, dans lequel 
donation est faite d'une pièce de terre située k la Bucaille» 
à charge d'un obit. Etait-ce a cause d'un ami , d'un 
proche? Permis à nous de croire que cette pieuse fonr 
dation annuelle n'est que l'expiation du crime de l'é- 
glise. Hélas 1 nous en trouverons tantôt encore une 
autre ! 

» Enfin , nous avons des noms certains , et le cou- 
p$d)le ne sera pas difficile k trouver entre les deux ho- 
monymes. L'ainé> en effet , possesseur de la seigneurie 
de Tourlaville, qu'il abandonna plus tard k son frère, 
était un homme de bien. Sauf erreur, on pourrait encore 
voir son nom gravé sur une plaque de cuivre , dans la 
cathédrale de Goutances. Qu'un instant donc, avant de 
eoQtiauer» Tesprit se repose avec la mémoire d'un 
hoiâiiie qui , au milieu de cette lugubre galerie des Rar 
vakti n'apparait, lui, que le front pur et l'étole sainte 
au cou : vivante expiation de la fatalité héréditaire. Elle 
ne siffit pourtant pas pour imposer silence aux clameurs 
de réprobation qui accompagneront sa famille , jusqu'à 
sa disparition; et le sang versé voulait plus que 
dôSidonset des prières. Mais si ses contemporains n'ont 
tesn compte des libéralités qu'il eutk cœur de répandre, 
quecelui dumoinsqui retrouve un nom feisant une tâche 
aussi honorable, dans le triste inventaire d'une maison- 
étekitOi lui consacre quelques lignes. 
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» Né à Cherbourg , selon un auteur, eh 1549, vers 
1560 ou 1562 , c'est à dire à Tâge de douze ans , il avait 
succédé au dernier abbé régulier de 'HamMe , ef il était 
devenu plus tard grand-vicaire de G)utancès, ainsi qfùe 
chantre et chanoine de la cathédrale. Âusëi^Coutances se 
ressentit de ses bienfaits. En 1586, en effet, 6n lé voit 
fonder cent vingt livres de rente , pour subvenîrliTen*- 
tretien de son aqueduc gallo-romain et aux ga^gès dii fbn- 
tainier. En 1588, il contribue à la réédificaiion de la 
chaire épiscopale et des stalles de la cathédn^e. Déjîi , 
avant ce temps , il avait constitué cent vingt éèu6 de iréhté, 
pour la dotation de cinq régents d^ langue fàôûe au* col- 
lège de cette ville, créé, dix-sept ans auparavant, ^ar 
révéque Artbus de Cossé, sous h condltibh n<^uvélle 
que les maîtres ne pourront demander^ calenger, pour^ 
rnivre, exiger ni or , ni argent , ni landit , ni chandèîte.^ 

» Il n'oublie pas non plus sa ville natale; et, vers 
Tépoque où , conjointement avec son frère , ii a fijgu^fë à 
Tacle de fondation de Tobit dont nous avons pàrl^,^ il 
fait réparer, à ses frais, les tuyaux de quatre fodiaînes 
de Cherbourg; et il fonde quarante livres ^e rente an*- 
nuelle, pour subvenir aux gages du fontainîer. 

D On ne croira pas que l'homme géùéfeux, qui â, 
en quelque sorte, pris a tâche d'effîtcer, sousletienfâfll, 
le triste renom de sa famille, soit le Je^ii dé Ravafef, 
meurtrier du sanctuaire. Puisque la tradition veut quil 
soit contemporain de Henri IV, il n*en reste plus qtfun; 
et , si nous disons qu'il fat un hardi partisan du Navar- 
rais contre la Ligue, on admettra peut-être que, potrr 
prix de ses services, il ait trouvé grâce auprès 'dé celui 
qu'il appuyait de son bras, aux plaines d'Ârques et 
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dlfjryi .(^joutçiDS Ê^fin qu'un sien neveu, Fablié deFran- 
qaetott alors Âiiinônier du prince, dut sans doute loi sur-* 
▼^Qiûrrep^aide /Qt sanvor une tête, dont le déshonneur eût 
rejgilli^tar la sienne, 

» L'argept, avpns-nousdit, d'un autre côté, ne fut 
pas qon plus sans quelque poids dans la balance. Lors- 
qu'en effets, yn auteur conteniporaiii nous dit que notre 
gentilhomme normand possédait bien dix mille livres de 
rente, fortona considérable pour le temps, on ne sera 
plus surpris que l'impunité, alorsi^si facile à acheter, lui 
aitét^.açguise^ et qu'il ait pu, auprès de la tombe d'une 
lictiiD^^^^ jBa ccJère , passer le front haut et défier la ju&* 
tk». , . , . 

i i^.DIoà devait donc descendre le cliâtiment? Ne frap- 
perait-iL qu'on coupable? Certaines paroles échappées à 
un mQJ^ne passaient sourdement de bouche en bouche ; et 
sa pieuse <^mse IM^deleine de la Vigne avait pu entendre 
quelcpiiQfQis m prophétique avertissement: Adam eut 
dem ^ $ fit un de ces fils s^appdait Cmn! 
, »^,|Uvalet avait deux enfants. 

* ;» l<9|)ç«ple comptait-il sur eux pour avoir sa justice? 
La tradition j^'e^ dit pas plus. On peut croire qu'il ne 
t^eît quUt^ les Ravalet ni de celle de Dieu, qui ne ve- 
DAit^psiA^^xii de celle des hommes qu'on lui refusait. Mais 
91j?k 9^i^.t ce$ deux en&nts, sur lesquels devait peser 
Cfette }ai:dive Êitalité? Un arrêt de mort, du 2 décembre 
1&03 , que Ton lit au traité de la Gonnestablie et Maré- 
ebavsf^.de France, nous apprend que l'ainée, de quel- 
ques dix-huit mpis, s'appelait Marguerite, et que Julien 
éfaitlejMMiderhéritierdes^eux seigneurs Yaldesairais. 
, I» Il est rare toutefois que la haine ne pardonne pas 
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kU beauté» etae s'adoucisse pas devant ell», comme si 
elleétaîtlecachet de quelque divine préditeetion. 

« On ne les déûgnait, en effet, k dix lieues h la ro^de, 
que sous les noms du Beau Garçon et de la Bdk Jkh 
mmdlt. Un romancier du ten^ nous affirme de plus 
qu'ils se ressemblaient. Et pourtant .devant tant de grâce 
et de jeunesse Y le pays ne se trouvait pas encore dé- 
sarmé; et peut-être , ea les plaignant, att^daitril la réali- 
sation de la vague prophétie jetée sur la maison $ lant 
' qu'il y aurait âme qui vive du nom de^ Ravalet« 

» L'esprit se révolte en vain contre ces pressenti- 
ments et ces voix intérteares qu'il ne saurait définin. L'é- 
vénement arrive , et avec lui l'inexplicable confirmation. 
Qu'importe qu'un instant ait £ûl mentir l'absurde pro- 
nostic,, la crédule humanité ne s'en détache pas> ainsi; 
et elle répétera toujours son adage : Vacmir est gratid^ 
pour se glorifier d'une in£ûllibilité qui sourit imt \ sa 
foUe présomption. L'attente du pays, hélas! ne fut pas 
trompée. En vain tout concourut-il à la lui faire^ahan-' 
donner, il se l'était tenu pour dit. Où était, en efiet, le 
Gain de sa prédiction, lorsque devant ses yeux il n'avait 
quedeux enfants frais et roses, joyeux ^enurelacésdsHdS 
un même amour , deux enfimts qui , du même berceau 
qui les endormait naguères, n'avaient essayé tour à tour 
leurs premiers pas , que pour se tendre la main et s'unir 
dans la vie. Et douze ans chacun avait pu se réjouir de 
ces naïves caresses, qui font tant de bien au cœur, et don- 
nent libre champ aux mères de prophétiser. Mais, avec 
Tâge, la douce confiance s'était hiea vile évaooui^ et la 
froide réserve lui avait succédé» On eût dit deces sonis 
perdus et chers au souvenir, avec lesquels tout reste à 
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recomm^no^. Leqiiel des deux fil le ppemier pas, et 
revint ^:cea baisars d'enfatnoe si (ôl. oubliés? L'bisleins 
se VÙU Ë1W> dit sâulemeot que FafB^our -des eofànis de 
Rayaj0i«,ch0iQgea da nom» et qu'une voix cachée y ré- 
pondit UQ Jour par un ;€ri d'horreuc: c'était un inceste! 

9 hdikét palevnel nepmwaitidésoinnais rester coia^ 
mun aiu firèr^età la sœQr# Aussi >• Julieu^ Je qiHtt»-t»il 
aus6»(At 'peur aller: faire «es éludes k Paris* ^ndantson 
absence, qu'oaa lieu de supposer avoir été de plu^ieufft 
années f la famille n'eut point de soin plus* impoctaot 
que^ée tipufver un maria saieoupable fille. Un vieux ri- 
chard, recesveur des taîUes delà Généralité de Normandie, 
dont le château était voisin » se présenta enfin et fut sans 
peine agréé. Avec bnhonte an fp<>nt»sou6 4é regard aeou* 
sateur d'un père et d'une mèrO', «1 est permis de croire 
que rimante de Julien eut hâte» pareillement, de sortir 
de :i»oa)horribl£ ionntrainte , et d'accepter telle conditi^ 
qu'on lui faisait. Le mariage eut donc lieu, et il en sortit 
deut enfants. Mais bientôt , dit son historiagraphe , dé- 
goûtée d'un vieil époux et de rabaissement de sa posi- 
tion:, k laquelle elle>avait sans doute fait le sacrifice de sa 
noblesse » eiie ne refusa plus les visites et les careisses de 
8«n frère. Gomme la pnemière fois encore ils furent dé- 
couvertft, et tt ne leur resta plus que le parti de la foice*. 
Lai'triatettMarguerite portait d'ailleurs dans son $ein le 
témoignage de son parjure, et elle savait que le doute 
n^arréterait plus la vengeance de son époux. 

/» Sous des noms supposés , ils quittèrent donc lé 
pajs el paecoururent plusieurs provinces. Tantôt ils se 
réfugièrwt en Poitou , tantôt en Anjou. L'Anjou, k son 
tour, venant k manquer et n'ayant plus pour eux de re- 
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traites assez sc^crètes, ils passèrent en Bretagne. Car 
répoox st indigoemeDl outragé ne restait pas oisif» et » 
grace à son or, il retrouvait toujours la trace qu'oD 
chercbaitë lui &ire perdre. Ce n'est pas d'aujourd'hui, 
en effidt, qu'un amour de vieillard es^ terrible en seç 
poursuites autant qu'ardent et corrosif au cœur; et nous 
ne pensons pas que le drame ait en jamais de mécomptes 
toutes ies fois qu'il a osé en développer la profondeur. 
Risible dans la comédie, il a fait frémir avec un dom 
Sylva. L'histoire, qui nous le jette dans un cadre aussi 
dramatique, interressera peut--étre autant par sa vérité, 
et deviendra tantôt touchante, lorsque, dans ce vieillard 
ittoooQU , elle fera succéder la pitié a la haine , et mettra 
dans sa bouche un cri de pardon pour celte qu'il vient 
de livrer aux tourmeuteurs du Châtelet» 

» Nous j somme» en effets Le pauvre receveur dea 
failles n'a pas été trompé par ses émissaires. C'est hien ii 
Paris que les deux coupables se sont réfugiés. Ds ne 
doivent pas en sortir. Une nuit, dans l'asile où ils vou- 
draient oublier le monde et se £ûre oublier de lui, les 
pas des sergents se fait entendre, et une voix, frémis- 
sante de joie et de colère, retentit par dessus le bruit 
d'armes. La fille de Ravalet Ta trop vite reconnue ; mais 
toute retraite est impossible , et il ne lui reste plus, aussi 
qu'à Julien, qu'a tendre les mains aux étreintes de la 
maréchaussée. . 

M L'instruction alors, activée par la colère duvieiU 
hrd , eut bientôt réuni toutes ses preuves ; et les témoi- 
gnages ne lui manquèrent pas pour donner force euc<Nre, 
s'il se peut, au flagrant dâit du frère et de la sœur. 

» Afin qu'ils ne pussent concerter leur défense, m 
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avait enfermé l'un au Châlelet et l'autre au Forl-l'Evèque, 
Les interrogatoires se succédèrent sans reiftche; mais 
la jeune fille , tout en s'aTouant adultère, persistsût tou- 
jours à écarter la complicité de son frère, et rejetait an 
hasard, sur un domestique ou sur un quidam, le crime 
dont elle portsdt encore le fruit dans son sein. Peu 
touché de tant de générosité, le lieutenant erimitiel les 
cotifdamnà àlor^ tons les deux k la question*' Il Idi Ikllait 
raveù complet, et il avait trop depraâqucpôKrnepas 
avoi^ confiance à ses vieilles é{^reuves traditionnéHe^. 
Maïs il était juste, avant d'en venir aut tortures, qu'on 
attendit Fépoque desrelèvaillesde Blâi^uerite. Souffrante* 
désesj^rée, celle-ci ne tarda pas à donner lé jour à un 
enfant. Céfait une fille. Et puis il lui fallut se préparer 
à subir ces terribles tortures de la vieille justice dtf €h&- 
téIèt.*Le chevalet aigu, les cordes, les brocs d'eau et 
Tentonnoir attendaient depuis long-temps. Mais' quand 
le vieillard les dpperçut , quand il vit auprès d'eux la pau- 
vre? femme dont les membres allaient se distendre, im- 
mobiles sur ce lit de douleurs, le cœtir lui vint à E^ilfir, 
éfirëtttai^sE de sa vengeance. En son nom , tout aussitôt; 
âbâppél du jugement preparatoirefutinterjete.il espérait 
pdtir ^le; il ne Voulait plus de justiee, et pardonnait 
péût^tré. Mais le Ghâtelet ne s'était jamais dessaisi de sa 
pfoie) et l'appel de cette sublime {Htié fut dédaigneu- 
éement mis à néant. 

» La'filledeRavaletconfessa-t-elledans la torture la 
coiiiplicité de son frère , qu'elle avait peut-être entraîné 
au crime? Ses dernières paroles , que la place de Grève 
retint , lé donneraient à pehser. Toujours est^l qu'ayant 
&é suffisamment atteints et convaiécus des crimes dV 
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dultère et dlinçeste, larrét d^incvt suivit, 4e près , pour 
les en&|it8 4e^Rava^t, Tiotenrog^oirç diQg bass^-fosses 
4u Chftteleu . 

, » Appel fat eacoce porté de cette .seolenoet et» 
coçimeja premièi^fois, il y f^t r^et, H m restait doue 
plus qu'un recours & la clémence du Roi. 

» La veille du jour fixé pour Fexécution , le pauvre 
père, que nous n'avons pas encore vu figurer dans cette 
terrible procédure, courut se jeter aux pieds de Henri IV, 
et demander grâce. De TEstoile raconte qu'elle lui fut 
refusée; mais que peut-être le bon Henri l'eût aeccurdée 
volontiers, si la femme n'eût point été mariée. Il ne dît 
pas quelles touchante prières Ravalet trouva dans soa 
coeur,, ni quelles promesses de pénitence il garantit sur 
sa tétç, et sur celle de tous les siens. Et pourtant, s'il 
n's^outait pas que la Reine aussi $ y trowoa fort contraire^ 
et dit auitot gu'U ne devait souffrir um teUe àbaminaUon 
m son royaumep ou aimerait ^M^ore à penser qu'il sefût 
ému devant tant de larmes, tant de jeunesse et tant d'a- 
mour; et que, dans soa cœur si accessible k la pitié, il 
eût trouvé ee pardop déjà arraché à un vieillard, dont lea 
cheyeux blâincs étaient pour jamais déshonorés, et le 
reste d'existence en^poisonné d!amertume etderegcetsk 
» . yai;rét portaitquie Jes deux jeunesgens secaieai dé* 
capités, le 2 décembre 1603. Le matin il leur fut lu « etoa 
leur donna le temps de se confesser. Ensuite le cort^e sa 
mit en marche pour la Grève, oh se pressait une foule, 
que la beauté et la jeunesse des C3ndamnés, tout autant 
que la cause de leur mort, jugée en sens divers, avait 
attirée. Toujours fière et courageuse, la soeur monta la 
première les degrés de Téchafaud. Le valet du bourreau. 
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dîl alo»8'Faii4ear de nos^AèfcMirai tragiqmt a^fant mis h 
maÎB sar dUe^ elr^ par mégardé ou' par iÎDpif&iir, ayant dé- 
couvert sa jalmbe et bit voir aux asdstantsun bas de soie 
ioearoat, fol msmtdC souffleté par son maître, <}m*laissat 
sur sa demanda, h jeune femme Varranger eUe-mâne 
pour le supplice, et se prit à pleurer. EBe priait encore 
pour son frère et murmuiait ces singufières paroles ; qui 
nous ont élé ocmserfées: « O Seigneur , qui ttê$ mmi au 
fmmdepawr hpiehmr^ et wm powr le juste^ pnnex pUU 
dêeetUpêmarepiEèeretmf et faites que ianurt infâme de 
de son corps, q^eUe reçoU maintenant , soit Vhonoràble 
meâê'son âme. Pardonnez encore, 6 Dieu de misirici^de, 
àmanrpamre frire qui implore totre mercy. Nous awns 
pidiéi mais ressomHmxr^cous que mus somn^ 
de vos mains. Pardonnez notre iniquiti , non pas tomme 
aiymans le mee , mais comme aigmans les humains, m qui 
lee tioss sont attachez dis le ven^e de leur mire, • lors- 
que la hache retentit sur le billot. Le frère y posa la 
sienne! son tour, et tout fut dit. 

> Le Roi avait bit don k h famSle des corps* des 
siqppliciés. EHe les fit porter dans im càvivent de Paris, 
apsès avoir commandé pour eax une pierre tumulaire. 
L'épilaphe, qu'on y Usait encore un siède après; et qui 
doit être débite maintenant, ne contenait que les lignes 
suivantes! Cy gisent le frère etla Mur. Passant ne finh 
forme poùU de la cause de leur mort: passe et prie Dieu 
pour leur âme. 

» Après un pareil malheur, le vertueux Jean de Ra-» 
vadet, s'il ne Favait pas d^ fidt, en i 602; comme l'affirme 
une de nos autorités, se démit aussitôt de son aUbaye 
de Hambie et de sa dignité de chantre, en fiiveur de son 
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neveu, Fabbé/de FraiH|ci6tolt afin de veiûr consoler son 
malheureux fioèie» dans sa yieiUesse vide et ahandonaée^ 
el'finir eadeiaèle une fiimiUe qui allait i^'éteÂndre eaeux. 
On voit encore aujourd'hui le même cbâieau de.Tour^- 
la^iile, où ils véoveiUencore (dus de vingt ans* L'ancîeB» 
où les eo&nts étaient nés» fui rasé par Tabbé de Hambîe 
que la mort appela le premier; et peut-être ne doit-on 
attribuer Térection de celui qui le remplaça qu'au désir 
d'efiâcer jusqu'à k trace deslieux où un coupable amour 
a^it pris naissance. Déjà» pour égarer le souvenir , les 
deux frères s'étaient lait autoriser, par Hei^i lY, à chan« 
ger leur nom de Ravalet en celui de Toarlaville, qu'ils 
prirent désormais. L'ancien, en effet, n'est {dus resté at^ 
taché qu'à unegrandeferme de la commune de Sidey^ie, 
de l'arrondissemept de Gberboui^. 

» Lecbàteau^actueU que le crayon da paysagiste se 
plait eouventà reproduire» et qui reçoit plus d'un voya- 
geur dans sa vielle tour des QuatrcrYents, a conservé 
encore quelques vieux tableaux , accompagnés de Jovises 
qu'il est peut-être téméraire d'expliquer. la première de 
ces allégoriques et géantes portraitures rqpiréseute nn 
amoMT tensiit deux cœursdan^seS'mains; et on Ik auprès: 
Ce&dmen'm /bul^m^ Uneaulre figure encwe ce piéme 
eirfhntiaîléf attQmratttnflambleauà:un bûcher, afec ces 
roots : €e gin me deme la vie me gcmim lanàorL L'oaimk 
ei^iun portrait en pied de la jeune fiUe , ^atourée d'^ 
mours qu'elle répousse, pour sourire à l'un deux, qui 
est sai» bandeau, et dont les. aUes. sont ensanglantées* 
Cette inscription: Vn me ev/U^ l'accompagne. 

» Ubistoire ne parle plus du vieux reoeYeur des tailles, 
et l'on ne sait s'il survécut à son mathenr. Quant au père 
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et h la mère', ils trainèrent encore une longue vie,ainsi 
que nous l'avons dit , et ils devaient être bien près de la 
tombe, lorsqu'ils sistèrent , le premier se qualifiant d'é* 
euyer et de chambellan du Roi, au dernier acte de bien* 
faisante et de piété que nous ayons d'eux. Ce fut la fon- 
âatH>n,en 1624, d'une maison de Bénédictines, ii Cher* 
bourg, dont on voit encore le petit portique, dans l'étroite 
et boueuse rue du Fourdray. 

» Toutefois les trois religieuses , qui étaient venues 
s'y établir, de Vignats, n'y restèrent pas long^temps. Le 
terrible fléau de la peste , qui avait ravagé la Normandie 
ea 1504, 1517 et 1554, ayant été rapporté à Cher- 
bourg par un navire de la Rochelle, et ayant sévi depuis 
1621 jiisqu'eïi 1626, elles abandonnèrent la ville, à 
Texemple d'un grand nombre de ses habitants. Yalognes, 
qui avait été préservé , fut leur lieu de refoge; et, un 
sieur du Siquet-Rislon étant venu k leur secours, en 
1631 , leur communauté s'établit définitivement dans 
cette ville, sous le nom de Notre-Dame-de^ProUetion. 

» U est fort inutile , k notre avis, de dire que ce 
n'est pas dans l'asile où , il y a quelques trente ans, 
madame Âmbrostne-Ântoinette du Mesnildot a roeueilli 
eé qui restait de ses soeurs , après notre tourmente révdu- 
tionnair^ et continué le GalKa chriMiana^ comme dou- 
zième aU^esse, sans po!irt9nt oser prendre le titre royal 
dé ses ainées , qu'il but aller chercher le monument des 
Ravalet. lÀ sans doute, pas plus qu'dilleurs, on ne songe 
a^jovrd'huiqu'autrefois les pieuses recluses, qui ont cédé 
la place à celles de nos jours, avaient pent^tre une 
{Arière obligatoire pour leurs fondateurs, et qu'elles n'é^ 
taient k Fabri de leun» voûtes silencieuses que pour le 
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radiât d un double crime. La maison , où elles ne sont 
|«s rentrées et dont , s'il reTÎTaient, les généreux do- 
nateurs d'il y a deux siècles approuY^raient la destina- 
tion nouvelle» est msàntenant Tbospice civil et militaire 
de Valognes. Une pierre est là du reste pour transmettre 
leur nom à la postérité ; et nous y lisons rinscription 
suivante: 

« En Van de Notre-Seigneur MDCXXXV, h XXIIl 
demain le pape Urbain séant; Louis XIII régnant; 
Léonor de Matignon, éeéjuede Caukmees; CharloUede la 
Vigne f première dtibesm. 

p J'ai été placée en Thùnneur et gloire de Di^, de la 
Trie^inte Vierge et du glorieux père Saint^Benoist , pour 
pierre fofidamentale, par nobb dame Madeleine de la 
Vigne, dame ^EmondeeiUe et OzennUe , ^use de noble 
seignet^ Jean de TourlaviUe, seigneur dudit Keu^ et kbw 
de ladUe ahbes^. » 

Il a plu k rhistoireet k la tradition d'éteindre la fa- 
mille des Ravalet, dans la personne des malheureux 
^plieiés de k Grève. Cependant, d'aprèt; noUie conteur 
de lugubres histoires, François de Rosset, Julien n'au-* 
rait été que le cadet de plusieurs autres enfants , et, k c0 
titre , on l'aurait destiné k entrer dans les ordres. Un 
bénéfice ecclésiastique même serait devenu sa posses^ 
sion. On affirme encore que, sous Louis XIV, nn T<mr- 
lavilte aurait été assassiné par ses d^miestiques, et ce fait 
prend un caractère de certitude, quand on sait que, pair 
arrêt dii 18 mars 1665, le parlement de Rouen eon^ 
damna cinq de ses assass'ms au dernier supplice^ et que, 
si la sentence ne reçut d'exécution qu'k Tégard d^un seul, 
c'est que les quatre autres étaient en état de contuûiace. 
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Enfin Chamillard , dans sa Becheréhe de la noblesse de la 
GéniraliU de Cam , porte à la sei^enterie de . Tollevast 
quatre gentikhommes de ee nom de Bayalet, qui sont 
Charles, Jacques, Tanneguy et Thomas; et le nom de 
la paroisse anssi, Sideville , qa'il cite , donnerait toujours 
à attendre que ce sont bien les successeurs du Ra'valet 
de Henri IV. Au reste, on pourrait objecter, pour le 
sei([nenr assassiné par ses valets, qu'il joignait le nom de 
Franquetot à cdui de son domaine de Tourlaville. Et 
akMTS llndncdon l^plime à tirer serait qu'il appartien- 
drait à la branche collatérale, laquelle ^ à défaut d'héritiers 
mâles , serait entrée dans la seigneurie d'une seule des 

paroisses, et aurait' ainsi relevé le nom patronimique, 
que ChamiUard , d'un autre côté , ne range plus que 
parmi les surnoms. 

Quoiqu'il en soit , il ne reste plus rien aujourd'hui 
de cette race féodale, et le souvenir que nous en recueil- 
lons ira, comme tant d'autres, se perdre dans la nuit des 
temps ; on , s'il subsiste, vague et indéterminé , passer dans 
le domaine de (pielque rare conteur, que nos paysans 
ont seuls l'heureux privilège de faire parler encore. 



FIN DES NOTES. 



24. 



ADDITA. 



On trouve, dans un roman de M. Lottin» intitulé U$ 
ConUes de Mantganmery (Paris, L. de Potter, 1842) , 
quelles détails sur h rigoureuse exécution de rarrét 
prononcé contre le célèbre Montgômmery de notre hî»- 
toire. Ces détails, annonçant uneconnaissance personnelle 
des lieux et semblant marqués au com de la vérité, nous 
en hasarderons la reproduction, comme complément 
d'un texte, où ils auraient peut-être interrompu la marche 
des événements. 

« La haine de Catherine de Médicis ne se borna pas 
à l'assassinat du comte. Ressuscitant] ks plus ^ujfan- 
tables coiit;imes fdodales, elle fit démolir la forteresse 
de Montgômmery ; les pierres en furent enlevées , et la 
méchanceté se montra Ik si furieuse, que les fondemwts 
furent dispersés et jetés au vent ; il n'y resta nulle trace 
d'habitaticm. Après ce cruel abus de pouvoir, la reiM 
fit attacher Técu de Montgômmery à un pal , le chef en 
bas, et la main du bourreau le brisa; puis on sema le 
champ de sel, en signe de malédiction, et les environs 
durent rester en friche. 

» Aujourd'hui , le voyageur retrouve encore les lieu 
où vécurent tant de vaillants hommes: c'est un monticule 
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dominant de vastes plaines et le val de Yimouliers; le 
revers est inculte » les fossés sont garnis de mauvais bois, 
et l'entonnoir où le bourreau sema le sel est ensemencé. 
Le vieil if seigneurial tombe en ruines; mais les arbres 
d'alentour, ces témoins accusateurs de la vengeance et de 
la déloyauté de Catherine, disparurent queli{ue temps 
avant la Révolution. Elle les avait Sût couper tous il h 
hauteur d'homme, dans un rapn circulaire d'une demi- 
lieue , afin , disait-elle ^ de montrer k la France jusqu'où 
pouvait aller la puissance d'une reine courroucée. -— 
Un vieillard presque centenaire dit un jour k M. AuguM 
Le Prévost qu'il avaût encore vu, dans sa jeunesse, ces 
arbres mutilés en grand nombre, desséchés sur pied 
pour la plupart et ressemblant à des spectres. • 



Dans l'histoire des monuments, il y a deux dates qu'il 
importe autant de constater l'une que l'autre: celle de 
four origine et celle de leur destruction. Ainsi ferons- 
nous, en partie, pour deux édifices mentionnés dans le 
corps de notre ouvrage , et que Ton demanderait vad- 
Bernent aujourd'hui k la ville de Yalognes. 

Le premier est le couvent des Gordeliers, dont nous 
possédons la charte même de fondation, et dont on re- 
trouve d'ailleurs un extrait dans le mémoire de H. de 
Yaudival, pnbUét sans nom d'auteur, aux Archives Nor- 
mandes. Après avoir servi , pendant plusieurs années, 
d'usine pour la £ibrication de porcelaines, il a été tota- 
lement détruit en 1837 et 38 , et la herse a nivelé jus- 
4n% remplacement de son cloître et de son église. Ce 
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fut peu de temps iaprès , c'est k dire Ters h fio de mai 
1839» que M. Clémeat, avocat, propriétaire actuel, 
Élisant passer la cbarnie sur ces lerraius , amena la dé- 
couTerte d'un énonnecœuren plomb, qui se trouvait 
reposté dans la partie anciennement occupée par le 
cbœur des religieux. Cet objet , que nous pûmes exami^ 
lier nous-méme à loisir, était rempli de matières brunes, 
qui répandaient une forte odeur aromatique, par une 
Idi'ge entaille que le fer de la cbarrue avait occasionnée, 
et dont la teinte , plus foncée vers le centre, annon^it 
une sorte de carbonisation. Il était dès lors impossible 
de se tromper, et Ton s'accorda unanimement k le re- 
garder comme TenVeloppe tumulaire du cœur de quelque 
personnage important. 

Cependant le nom manquait à ce personnage, lorsque, ' 
quelque temps après, examinant des notes par nous an- 
térieurement prises à la bibliothèque de Coutances, et 
que nous croyons extraites d'une copie de l'histoire du 
Cotentin de Toustain de Billy , nous retrouvâmes les 
lignes qui suivent, qu'on nous saura peut-être gré^de 
reproduire , en faveur du culte qu'on se plait aujourd'hui 
k rendre au passée: 

« On doit remarquer, k l'église des Cordeliers , une 
table de marbre noir, placée entre le mur du chœur, 
assez près du sanctuaire, du costé de l'Evangile, sur la- 
quelle sont gravés ces mots: « Ici reposent les deux cœurs 
» d'Anthoine et de Jacques de la Luthumière^ cJèevaUteTf 
» baron de la iMthumière, dont les ayeuls ont fondé en 
» partie ce couvent , en 1 468 ; et de Charlotte Dubec , dame 
» de Maresguernier , son épouse. Ils avoient eu en naissant 
» tous les admntages qui pourvoient fonder les plus hauites 
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» espéranee$; les rares qMlités , qui ont toujours été oan« 
» nues héréditaires en leur illustre maison , paroissoient 
» en eux avec éclat. V esprit délicat et agréable répondoit 
» à leur bonne tnine^ et la grandeur de leur courage à 
» leur port majestueux. Dieu^ qui ne les awit point faits 
» pour le siècle présetit^ les en retira dans leurs plus /ïo- 
» rissantes jeunesses, pour mieux faire paroUre Télévation 
n de leurs âines par la fermeté dans laquelle ils envisa^ 
» gèrent la mort. » 

Quanta l'autre édifice , dont il est question dans notre 
histoire, il n*est autre que le petit manoir épiscopal» 
aliéné, en 1570, par révéqueArthus de Gossé,au sieur 
Le Geay de CartoL Ce bâtiment , dénué de toute valeur 
monumentale et devenu inutile, pour ne pas dire onéreux 
à la ville de Valogoes , vient d'être détruit ; et, aujour* 
d'hui 15 mars 1844, que nous écrivons ces ligues, les 
derniers fondements sont sortis de terre. Le nom dé la 
rue qui y conduisait , et qui est appelée rue des Portes^ 
r^i>A{iMft en conservera seule le souvenir. 
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